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REMARQUES
SUR-

LA THEOGONIE.
’I

.PREMJIIERE PARTIE.
Invocation de: Mufes.

C E T T Epremiere Partie fert de préface ’
8c d’introduâion au refte du Poème. On
y verra cependant déja des traits qui peu- .
vent faire ’uger du delrein qu’Hé Iode
s’eR propagé dans (on ouvrage , ou du,
moins de la maniere dont nous devons.
l’entendre. Quelques Critiques ont, penfé
que les 1 I j premiers vers qu’elle renfer«
me, n’étaient pas d’Hélîode , qu’ils avoient

été ajoutés par un Ecrivain pofférieur g
mais le &er en eR Il femblable à la fuite
de l’ouvrage , 8: la coutume d’invoquer

Partie III. A



                                                                     

z R E M A n Q U E s
les Mures ,eR li familiere aux Poètes , quiîl
n’y a aucun fondementà ce foupçon. Il
convenoit fans doute qu’en commençant
un Poème tel que celui-ci, l’Auteur eût
recours à ces. divinités ; non-feulement-
parce u’elles opréiidoient fpécialement à

la poëlcie , mais encore à caufe du fujet s
pour découvrir la naiffance des Dieux ,r
il falloit fans doute une efpéce de révév
lation , une infpiration fpe’ciale. Voyez

w. 104 a; fuiv. ”i 1k. 1.Le: divinités qui rç’fîdent à la
le/Ïque. On fera peut-être urpris de voir
traduire ainli Mufæ Heliconiade: .- c’eR;
qu’il y a déja ici une équivoque. ËAIMW

a lignifié en grec du fil , des cordes , un
infh-ument à cordes , une lyre ou une
guitare; Heliconiades, en ce feus , défia
gne les Mures qui jouent de la lyre ,-qui
prélîdent aux inftrumens a: à la indique.

 Mais les Grecs ayant confondu ce nom
avec celui du mont Hélicon dans la Béo-
de , il n’en fallut pas davantage pour
fuppofer que les Mules habitoient fur
cette montagne 8: dans les lieux voilîns ,
8l pour engager les Béotiens à leur bâti!
des temples chez eux. Telle el’c l’origine
de la plûpart des fables 8g; des ufages relia ï

gieux de la Grèce. iY. 2, Et qui habitent jar le mont Héli-



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE; 3.
can Si Heliconiades dans le premier vers, “
faifoit alluüon à la demeure des Mufes ,.
Héliode feroit ici un pléonafme 8c une

répétition ridicule. ,Le Clerc dérive le nom M3012 du Plié-g
nicien moutfa, inventrix. Il paroît plus
convenable de le tirer du grec Mue’w . en-
feigner . inliruire , comme a fait Diodore r
tome 2 , p. 17. Aulli . felon la remarque;

“de Prifcien , les Béotiens prononçoient
muha pour mujà. On dit populairement
d’un homme qui rêve . il mufe; 8: ce ter-l
me en Anglois lignifie méditer. Mec?sz .
mujz’yum opus, eft un ouvrage fait en coma
pmimens , avec beaucoup d’application .
unemofaïque. MG“ exprime donc appli-j
cation de l’efprit , par conféquent fcience .1
infiruâion. La oëlie ayant été un des
premiers talens e l’efprit que l’on a culti-.
vé chez les Grecs, comme chez tous les
autres peu les , il n’ait pas furprenant que-
l’on ait d’aïord deüiné les Mures à la poë-g

lie. On leur attribua néanmoins dans la »
fuite prefque tous les genres d’émdition.,-
85 l’on appelloit Ninon-oc celui qui n’avoir.
pas l’efprit cultivé , qui“ n’avoir aucune.

teinture des fciences. Héfychius obferve:
que les Athéniens appelloient mulique-m

toute efpe’ce d’art. I
Le même Auteur , après Bâchart . fait.

l] -



                                                                     

r4: R a M A n Q U a s .
venir avec plus de raifon le nom Hélicon 5
montagne , de l’hébreu batik, hauteur ;,
il n’efl: cependant pas néceiïaire d’en con-
clure que’ce fondes Phéniciens qui l’ont
ainlî nommée. La’ racine M a la même

force en grec que dans les Langues Orien-
taleé’; aimiez , flature ou hauteur , Évian“ ,

ieune homme déja grand , Hermine; ,
montagne de l’Attique.

Dans un ouvrage de la nature de celui-
ci , il n’elt pas inutile de relever les éty-
mologies qui femblent peu jufles , quoi-
que données par des Sçavans diltinguéa V
Cela fert à montrer que n’ayant pas en;
vifagé le grec dans les premiers élémens ,
ils ont manqué l’unique méthode par laquel-

le on peut découvrir la fource des fables.
Les Mujès de ma patrie. Héüode étoit

d’Afcra , village de Béorie au pied du
mont Hélicon; il en fait le féjour des Mu,
fes , felon le privilège commun à tonales

Poètes. - vw. 3. Elles s’exercent â daufer. On fup-p

pofe que les Mules font des nym hes ou
des déciles ,- parce que musz’ e, du f6
minin; confe’quemment , on leur attribue
les amufemens ordinaires des jeunes filles ,
le chant ,- la daufe , les converfations en-
gouées , les veillées noâurnes- , le plailîr

de prendre le bain. “ - 4

z



                                                                     

son LA THÉOGÔNIE. y
La belle fbntaine. Héliode l’appelle

fait”: , que l’on traduit ferruginofum.
Cette épithéte , dit-on ,- ligniâe noirâtre,
telle qu’eli ordinairement l’eau dans 1er»

lieux profonds : elle lignifieroit plutôt
roufiâtre , couleur de rouille , felon la
force du terme. Ne peut-ont pas l’enten-
dre autrement ?»1”o vient de fugu: ; emitto ,
comme dans l’eCoNiç , qui lance des flèches :

a?“ i efi de l’eau; on le verra in 4.56.
fourrée. peut donc exprimer fcaturientem q
fource vive , qui jaillit avec force.

yin-4;.- L’Autel de Jupiter. Il pouvoit y
savoir un temple ou un autel de Jupiter
fut“ le m’ont Hélicon , ou dans le voili-
nage. Nous avons obfervé ailleurs que la.
coutume de placer les autels de ce Dieu
fur les montagnes , faifoit allulion à fou
nom : c’étoit le Dieu du Ciel. Voyez
le Difcours, chap. 12 , 9. 14..

70’. j. Le Permwfe. Bochart dérive ce
nom de l’hébreu Bécr-metjb : fontaine qui
s’écoule; le Clerc , de l’arabe Be’er-mmz,

foùrce pure. Il efi plus naturel de le tirot
de per augmentatif , 8: de me] , nef ,
eau ou liqueur. Mell’eïs en: une fontaine
de Theliàlie , dans Pline , liv. 4.. ch. 8. i
Maliëïs , fontaine de Lacouie , felon Pau-
fanîas , l. 3 , c. 20. Mufti, riviere de
Lib e , felon Ptolomée a Majë,’rivierel

de ouraine. A iij



                                                                     

6 ’R E M A a Q U a s
z, Hippocrène, dit le même Bochart, vient
de l’arabe happigran , fontaine qui jaillit 5
cette étymologie conviendroit mieux à
la fontaine Epigranea , que Pline place
un dans la Béotie. Il eû certain qu’on

Il’expliqueroit mal , li on le tiroit de K925i).
l’on ,. la fontaine du cheval z mais il faut
.fe fouvenir que hippos déligne en grec

A autre chofe qu’un cheval , puifque hippo:
.eli une montagne de Bithynie. Hippocrène.
peut donc être très-bien rendu par fon-
taine de la montagne , parce qu’elle coule
au pied du mont Hélicon. mon; peut être
mis encore pour faros, liqueur , boulon,

par une prononciation plus ferme; de-là
r el’t venu hippos, riviere de Colchide. Alors
Hippocrène lignifieroit feulement fource
d’eau , comme Aganippe qui ef’t une autre

fontaine. Il y avoit encore une Hippo- .
crène-chez les Troëzéniens , felon Pau-
fanias ,1. 2 , c. 31 ; par conféquent , les
noms propres des montagnes , des rivie-

ires, des fontaines ont été originairement

des noms appellatifs. - ’
On a dit que le cheval Pégafe avoit

fait naître la fontaine Hippocrène d’un
coup depied; cette fable cil fondée fur
deux ou trois équivoques. Hippos, com-
-me on vient de le remarquer , déligne
“Un cheval , une montagne a; de l’eau.



                                                                     

sur: LA Tnéodoxm 7
137:2; d’où cil formé mwrôç , lignifie de

la glace 8C un recher a nabot , de même
ellun lieu élevé 8: de la glace ; par com
féquent , «mua; fuma; , que l’on a traduit
mal-à-propos cheval Pégafe , exprime à
la lettre eau froide , eau glacée , ou eau
d’un rocher. myes-l; Kpn’v» , fontaine froide,

r ou fontaine du rocher , 8c non pas fans
caballinur , comme les Latins l’ont tra-
duit. Au lieu de dire que l’Hippocrène
fonoit du pied de la montagne, ou du
pied du rocher , on aldit qu’elle fortoic. I
du pied de Pégafe , que l’on prenoit pou:

un cheval. Voyez 13281. t
Ces difculïîons grammaticales ne font

certainement pas amufantes; mais il faut:
abfolument en dévorer l’ennui ,» fi l’on

veut remonter à la fource des fables. On
verra par deux mille eXemples qu’elles
(ont toutes nées de pareilles équivoques.
Il en cf! peu qui ayant été plus fécondes que

celle que nous venons de développer ,y en
montrant le double fens du mot hippos.
De-lâ ont été formées les nymphes ou
fontaines Hippia , Hippe .. Euhippe, Alu)-
pe. Glaucippe , Ménalippe , &c. qui Ont
été pour la plûpart métam hofe’es en
cavales par la toute-puifïance esePoëtes:
le nom Hippius donné à Neptune , en ver-
tu duquel il cil devenu le pere des che-

A. EV



                                                                     

8 R E M A R Q u n s
vaux : les noms Hippodamar. Hippadæ
mie, Hippolyte , Hipponoë , Hippoœntau-
re: , &c. où l’on a cru voir une allufîon
aux chevaux : l’épithéte Euhippia donnée
à plulîeurs villes , parce qu’elles étoient
fur des rivieras : les deux villes d’Afrique
nommées Hippo . parce qu’elles étoient
baignées par les eaux , dont l’une même
étoit traverfe’e par une riviere , 8: fur-
nommée pour ce fujet Diarrhytus ,. ôte.

w. 5’. L’Olmius. Bochart dérive celui-ci“

de hol-maïo’ en fyriaque , eau douce : il
le dérive encore plus aifément du grec.
(hua; , O’Apeloç, cf): un mortier ou un
vali: , par conféquent un lieu profond;
telle, cl! l’énergie du nom de la plupart
des rivieres.

w. 10. Elles pajem les nuits. Selon l’ob-
fervation de le Clerc , le Poète a en raifon
de fuppofer que les ’Mufes s’enveloppoient

d’un nuage , ne danfoient que la. nuit ac
fur le fommet d’une montagne , afin qu’on

ne pût lui objecter que jamais perfonne-
ne les avoir vûes; mais puifqu’il dit aulli
qu’elles chantoient , on auroit pu lui ob-
jecter tout de même que performe ne les
avoit entendues.

w. II. Le [but/amin de: Dieux. A14
.v’açïyn’oxov.- On traduit ordinairement 1mm

ægida tenemem . ou Jwem à caprâ nutri-



                                                                     

son LA THÉocomz; 9
tam .- il femble qu’on doit plutôt traduire
Jan/cm altè habitantem , ou fumma temen-
tem ; 1°. l’égide étoit une peau de chevre

ou un bouclier fait de cette peau; Ïc’eü
à Minerve qu’on l’attribue ordinairement,
plutôt qu’à Jupiter ;2°. quoique , felon la
fable , Jupiter ait été nourri par une che-

’ vre , ( pure équivoque dont on montrera
la foutre ,. jcen’efl pas une épithète fort
honorable; 8K il paroit qu’Homere 8C
Hélîode affeâent de la répéter comme un

titre d’honneur; 3°. Ali , Km; ne lignifie
une chevre que parce qu’il déligne un aniv

l mal grimpant , 8: par analogie , le lieu;
où il faut grimper: c’efi dans Pline le
nom d’un rocher fameux. A’iyuloç efl: une

montagne de l’ille de Crète; mmm; eût
l un bord de la mer alcarpé, un rocher
l fur le rivage de la mer : plulieurs rochers

ou promontoires ont porté ce nom; plu»
lieurs villes bâties fur des montagnes ou
fur; des rochers ont été appelle’es in”,
Km: , Kayak , [1317174 . &c. A’ryac’aç narrât.

La mer Egée efl la mer des rochers ou
des écueils ; 8c non pas la mer des chevres ,
comme l’ont entendu quelques Grammai-
riens. [flytoxât lignifie donc Jupiter qui ha.
bite le lieu le plus élevé ou le Ciel , 8:
au figuré le rouverain Jupiter z mais en
confondant le mont A3740; de l’ille- de:



                                                                     

sa R 1: m A R Q v E s
Crète avec une chevre , 8L 0’)“; , tenem
ou habitans, avec 0’50: , cibus, alimentum ,
on a traduit ægiochus par à caprê nutritu: .
& l’on adit fort (Étieulëment que Ju-
fiter avoit: été nourri par une chevre (in:

. e mon: Egée dans l’ille de Crète. Voyez

le in 483 ci-après. -On peut remarquer en palTant la faulk-
té de l’étymologie que les Grammairiens

Latins donnent du mot capra; ilvient ,
tillent-ils, de carpo , parce que c’eR un
animal qui broute ; il vient.plutôt de

4 cap , hauteur , ce qui s’éleve , ce qui mon-

te. Voyez Macrobe Saturn. l. I , c..17.
Ils ont V fait encore la même équivoque
que les Grecs ; fur Fille de Capre’e auprès
de Naples , ainlî nommée à caufe de lès
rochers , 8: non Ras àcaulë qu’on y. nour-

.rillbit des chevres.
Nous examinerons en détail la figni«

ficarion des noms donnés aux Dieùx, à
mefure que le Poète fera leur généalogie.

V. Il. La Reine d’Argo: Junon. On
, verra par plufieurs exemples que les Poê-

tes ont donné aux différentes divinités le
liunom des lieux où elles étoient hono-
rées , où elles avoient des temples cé-
lèbres , 8C dont elles étoient tutélaires ;
qu’ils ont même pris occafion de ce culte
de fuppofer que ces Dieux étoient nés



                                                                     

son LA THËOG’ONI’E. u
“dans les lieux où on les invoquoit , a:
les peuples le publioient ainfi ar vanité.

Mais ceâ fables étoient or inairemmt
fondées fur des équivoques ou fur de
faullès allulions. Lorfqu’il y avoit quel--
que rapport entre la lituation ou le nom
d’une ville 85 celui d’un Dieu , on ne
manquoit pas de le choilir pour divinité
tutélaire.La ville d’Argos avoit été ainli .
nommée, à caule- de fla lituation élevée;
A’gym’oç cit une montagne de Cappadoœ

dans Pline : 85 comme. Junon ,. décile 5ere
8c hautaine , étoit“ fixrnommée New; 85
Nm!» , les Argiens mirent leur ville fous
fa proteêtion. Voyez le Difcours préli-
minaire, chap. 12, s. 1;.

7h12..Minerve auxyeur bleus, ou aux
yeux pers : rmouîènv , nama; , cæruleu: ,
fignifre le vert de mer , le. vert bleuâtre ,
& fouventil cil employé pour lignifier
le bleu clair. Pour diliinguer les diffé-r
rentes divinités , les Poètes leur’donnoient
diHë’rens attributs, 8c les Peintres les repré-

fientoient; de diverl-ës manieres , Junon
avec de grands yeux , Minerve aveç des
lieux bleus ,. parce qu’ils la fuppofoient

onde , flan Minerya. Voyez 1h. 89 j 8L
.fuiv. la fable de Minerve. ’

On conçoit que cette (inférence venoit
originairement de la fantaifie des Sculpr



                                                                     

in REMARQUES
teurs ou des Peintres , 8: des divers moJ
délesqu’ils fe pro ofoient. Praxitéle , pour:-

faire la Venus e Guide , lui donna“ la
ligure de Gratins , courtifanne dont il
étoit é ris : du temps de Phryné , fameufe
courti aune de Thefpies , tous les Peintres
la prenoient pour modèle des tableaux de
Venus : les Athéniens peignoient ordinaia
rement Mercure fous la figure d’Alcibiade.
S. Clam. d’Alex. Exhort. aux Gentils ,-

I page 3;; Athenée , liv. 13 , chap. 22»;

Pline, l. 3;, c510. . .w. 1;. Neptune qui cmzifonrïe la terre
de fer flots. Voyez in 456 , lakfable de

Neptune. Ï ’Y. 16. Venus aux yeux dans: :’ 12mm.
dag”. Guiet traduit arcuatisfupercilii: .- le ’
Clerc volubilibus palpebris ; c’eR , dit-il ,
la même chofe que Para , furnom que les ’
Latins donnoient à Venus , parce que c’eft
une marque de coquetterie de cligner fré-v
quemment les yeux. Tout cela n’eü pas
julie ; 1°. anhinga ne lignifie point le
fourcil; les Grecs l’a pelloient dopa; ou
âme-Mm; ainli la tr uâion de Guiet cil:
faulre; 2°. En“; lignifie à la vérité vo-
lubilis , mais dans le même fens que ver-
fatilis , qui tourne ou qui le détourne,
81 cela ne IPeut convenir aux paupieres ;
3°.Pætu: ignilielouche , qui regarde de



                                                                     

son LA THÊOGONIE. 13’
travers; ce n’ai! point en ce feus que les
Latins le diroient de Venus : mais il ex-
prime auüî qui regarde du coin de l’œil ,
8c c’eü le regard afïeâé d’une coquette.

La paupiere eû donc prife ici pour l’oeil;
ËMuCM’Q-zgoç cil le même que indu“ 5

il défigne Venus au regard affeâé . Venus

aux yeux doux.
’ Il, 21. Toute la cour ce’lç/ïe de: immord

tels. On voit par l’énumération que fait;
Hélîode , de quoi’ cette cour éroxt com.

I pelée-,8: quels en étoient les perfonnages;
v il y place indifféremment Jupiter , ApoI-r

lon , Neptune , que l’on dit avoir été des
hOmmes , avec l’Aurore , le Soleil, la Lu»

1 ne , la Terre, l’Océan , la Nuit , qui n’en

(ont certainement pas. Auroit-il fait ce
mélange , s’il avoit cru que les premiers
fuirent des êtres plus réels que les feconds?

il. 26. Bergers , habitans des campagnes.
Comme les bergers ont coutume de s’exer-
cer à jouer de quelqu’inIh-ument , on a
feint qu’ils étoient “inftruîçrs par les Mufesv.

r a; qu’elles converfoient avec eux.
Gens inutiles. Le grec porte à la lettre

méchan: vauriens; le Clerc obferve que
ceüyle infultant off une marque de farni-r
Karité dont Heüode (e félicite , 81 un trait

de laotienne ûmplicjté. Il pouvoir ajou-
terque c’eü le langage qui régne encore



                                                                     

’14.i annnoues
dans les campagnes ; lorique les jeunes
gens veulent s’agacer . ils fe crient de loin
des injures.
- w. 30. Une branche de laurier. [ymbole
de leur pouvoir. Le Clerc prouve très-bien
que les Anciens étoient perfuadés que le
laurier avoit la vertu de rendre infpirés
ceux qui en avoient mâché les feuilles;
voilà pourquoi l’on en couronnoit les Poê-
tes , 8c on leur en mettoIit unefbranche à la
main . arec ne l’on u o oit ne leur
enthoulËafme qavoit quelcîliae cheffel de di-
vin. Il n’efl pas douteux que l’odeur du.
laurier ne [bit capable d’entêter ceux qui
l’auroient refpirée pendant quelque temps,
a: (k leur caufer une efpéce d’ivreffe s
telle efl: fans doute l’origine de cette an-
cienne opinion: aulli en faifoit-on mâcher
à la Pythie , avant que de l’aEeoir fur le
trépied (acré.

Y. 45’. Les Dieux qui dès le commen--
cament fan: nés du Ciel à? de la Terre,
Héliode , felon l’obfervation de le Clerc .
diflingue trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel

85 la Terre auxquels il ne donne point
le nom de Dieux; mais qu’il fup ofe plus
anciens que les Dieux adorés de on rems ,
puifque ceux-ci en étoient les enfans ;
2“. ces enfans du Ciel 8c de la Terre dont
on verra ci-après l’énumération; 3°. les



                                                                     

sur! LA THÉOGONIE. 1;.
enfans de Saturne ou les hommes mis au
nombre des Dieux après leur mort. Ainfi ,
dit-il , les Grecs n’ont connu , outre ces
deux efpe’çes de divinités , que le Ciel ,
la Terre 8c le Chaos d’où ceux-ci étoient

fouis , a; ils ne remontoient point à une
premiere calife , à un Dieu , créateur uni»
que de toutes chofes.

Maisil auroit dû remarquer en même
rem s que fon fyfiéme s’accorde mal avec .
Hé iode; 1°. s’il ne donne point ici le
nom de Dieux au Ciel a; à la Terre , il
a déja compté la Terre parmi les Dieux .
il. 20; 2°. les enfeus de Saturne , Jupi-
ter, Junon , 8c les autres ne fçauroienti
Être des hommes , à moins que Saturne
leur pare , le Ciel 8c la Terre leurs a eux
ne (oient aufïî des hommes; 86 Hélîod’e ne

dit rien qui puifre les faire regarder coms-
me tels. Tous ces perfonnages doivent
être de même efpéce; le Poète ne met
e’ntr’eux d’autre dillinâion que celle du,

rem s; 3°. cependant , felon le Clerc, *
Hé iode diûingue’deux ef éces de diviniv

tés; fçavoir , les enfans u Ciel 8c de la
Terre , 86 les enfans de Saturne ; li les uns
8c les autres ne font que des hommes ado-.-
rés après leur mort , où fera la différence?

Il y a donc une conféquence plus julie à
tirer de ce paillage 3 c’efl: que l’ancreunel
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idolâtrie la eu apis efpéces d’êtres pour
objets de Ion culte 3 1°. les différentes par-
ties de la nature perfonnifie’es -, ou plutôt
les intelligences particulieres que l’on a
fuppofé animer chaque partie de la nature;
2°. les intelligences qui ont ,préfidé aux
arts 8c aux fciences , comme Minerve ) les
Mufes , Cérès , Efculape, 15cc. Ces Dieux

z 123m appelle’s enfans des premiers , parce
- qu’ils ont été connus plûtard , quoiqu’ils

ne foient pas plus réels; 3°,. les héros divi-
nifés ; mais il n’en eIi pas ici quefiion’;
Héliode n’eniparle que fur la fin de (on
pocme.

Les -- w. ;2.C’e“ de Ju iter: ue les Mn esprit
“m” reçu la ridâmes fi eilqévident tille les

Mufes font es perfonnages feints 8c allé-
goriques; 1°. par leur généalogie ; le Poê-
te les fait naître de la Mémoire 8a de Jupi-

ter [on perec, Cette opinion ., peu
félon la Philofophie , cil très-conforme
aux idées du peu le; il ne connaît d’autre
faculté dans les liiiences que la mémoire ;
8c pour exprimer un homme qui fçaiç
beaucoup , il dit que cet homme a une
belle mémoire. Il n’y a aucun fondement
de fuppofer que les Mufes ont été elleâi-
Veulent neuf filles fçavantes ou mulicien-
nes élevées à la Cour de Jupiter, Roi de
Thefalie; ce Jupiter n’a pas plus exiüé

i que
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me (on cortége. La tradition rapportée
par Diodore de Sicile , qui. fait naître les
Mules en Égypte , cil un témoignage de.
plus comte leur exiüence ; 2°. à caufe
de leur nombre de neuf relatif aux talus.-
auxquels on les faifoit préfider , 85 de leur
nom qui y correfpond’. Voyez ci après
in 77. Auüi. quelques“ -uns n’en adam--
toient que trois, d’autres fept , d’autres.
deuxifeulement; tout cela, eût arbitraire;
3°. à caufe du lieu. où notre Poëte les
place ; le jbmmez glacé de l’Olympe ne
feroit pas un fiéjour fort agréable pour des-
muliciennes; 4°. quand on adit que Jupi-
ter ef’t le pere des Mufes , ce n’eü past
comme le Ere’tend-Ie Clerc ,. dans le même:

feus que Ion a dit de Jubal :2 ipfe fait
pater canentiumgzharâ 87’ organo .i-ilrs’agitc
ici d’une: paternlté’ naturelle; puifquïHér- i

iode ajoute L qua: peperit puni. mijla;
Ji’Inemojjzne’.r I .

Cette généalogie Ëandaieufel lignifie;
1°rque les talens de l’efprit font un dom
du Ciel s 2°. que: les Mules! n’ont- coma-4 a
mencé à. être connues 8l honorées-que: a
Bus le régna de Jupiter 5. nous verrons
que. tous les Dieux nouveaux font appelles
518 deJupiteJÜredans le. même feus..Bièntôtï i

notre. ’Poëte donnera un autre pare à
Mnémfyne. Voyez w..13;.

Partie III. “ E



                                                                     

318 REMARQUES pL’admiration que l’on a conçue d’abord

pour les calens de l’efprit , .8: fur-tout pour
la poëiie , a fait fuppofer ne les Poètes
V85 les Muûciens étoient in pirés par des
intelligences fupe’rie’ures à l’humanité , par

“un feu divin , 8: ils n’ont eu garde de
’s’qppofer à un préjugé qui les rendoit

re peâables , qui leur im rimoit un ca-
raé’cere facré. Un Ecrivain aili tout-â-coup
de l’enthouliafme poétique , maîtrifé par

la chaleur de fdn imagination , ne voit l
plus les objets comme les autres hommes z
Il ePc comme enivré d’une vapeur divine ;
ce n’efi plus .lui qui parle , c’ell le Dieu
dont il cil: plein. Comme rien n’eil fi»
capricieux que. cet enthoulialîne , 8: qu’il
ne dépend pas d’un Auteur de l’a-voir
quand il lui plaît , on a pu croire agilement
qu’il lui venoit d’un pouvoir étranger ,
d’un génie qui veut être invoqué. De-là

le nom vara: que les Latins ont donné aux
Pôëtes,&’qui fignifie devin ou prophète ;.
Ide-là l’épithéte de f acré: qu’ils donnent à

’ leurs ouvrages I. ad [acra mmm carmen
ajêro mjirum. Perle, Prologue.
. v. ;.3.Dans la Piérie. Telle eRî la patrie
des Mules , félon Héfîode ; mais on les
fixifoit louvent voyager aux environs ., &
quelquefois affez loin. On les plaçoit ,
non-feulement fur le mon; Pierius a: dans



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 19
la contrée voifine , appellée Pieria , mais
fur le mont Olympe , fur le Pinde , fur
PHél-icon , fur le Parnaffe , comme il
plaifoit aux Poètes ; 8c il n’ya pas d’a -

patence qu’elles ayent eu des temples
toutes ces montagnes. On met leur ber-
seau dans la Pierie , à. caufe du voilînage
du. mont Olympe , où l’On fuppofoit la
cour des Dieux , 8c parce qu’il y avoit
dans cette contrée une riviera Hélicon. à
laquelle on a cru. que l’épithéte Heliconia-

de: donnée aux Mufes faifoic allulion z
enfin , parce que Matin; , felonw Hefychius ,
cit le même que O’Aupwrloç.

Pieria , félon le Clerc , vient du phéni-r
cienpieri , qui lignifie des puits ou un lieu
fertile. Il cil: plus vraifemb’lable que c’eü’

la montagne qui avoit donné fou n à la
contrée ,1 a: qu’il lignifie en g’ ’ élée

vation ou. éminence , puifqu’il- y avoit au
mon: Pierius en Syrie. On connoît encore:
une fontaine piem près d’Olympie ,. dom:
Paufanias fait mention; ce nom exprime
fins doute fontaine-du rocher z aulIî , dans
Apollodore , lie. r , Pierus elï fils des
Magne: ,. la pierre (l’aimant. Croîra-t-on ,.

avec les Grecs ,que ce’Pierus étoitun Mer
cédonien nia donné le-nom- à: une mon--

ragne de on pays, 8L dont les neuf filles
ont été prifes pour les Mures ? Pàufanias ,

l. 9 , c. 29. B i;-
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w. :4. Les hauteurs d’Eleuthere. Le

Clerc a raifon de rejetter l’étymologie de

ce terme , que les Grecs tiroient de la
fable; il le dérive, felon fa coutume, de
l’hébreu hale-thir , altajizecula , ou mon:
altus ; 8c la ville bâtie fur le penchant de
la montagne en emprunta [on nom: mais
il ne faut pas croire qu’il foit étranger à
la lan e grecque. ËMu, en dialeéte do-
rien , glénifie tolle .« il déligne donc l’éleva-

tion , 8; 7min eû une montagne de la Troa-
de dans Homere. Ainli. l’étymologie eü le

mêmeque dans les langues orientales.
On voit combien l’on doit faire de

fond fur les contes des Grecs. Mnémofyne
ou la Mémoire , perfonnage feint, étoit de:
Béotie felon Héliode , pamquu’il en étoit:

lui’ ’ e. Il y avoit probablement fur les
han » d’Eleuthere un lieu nommé Mv’à’pa

ou rummy, tombeau, monument; delà
on prit occalion de confacrer ce lieu à
Mnémof ne. Ainfi’ les Grecs, après avoir
créé les ieux à leur fantailîe , leur don--

nent une patrie 8L une famille avec au-
tant d’alI’urance’ que li celai étoit prouvé-

par des monumens. On ne doit donc pas.
être furpris fi les Poètes ne s’accordent pas

fur la patrie de leurs Dieux 81 de leurs
héros; c’el’c que chacun Far vanité YOuIQit

qu’ils fuirent nés dans on pays.



                                                                     

sur“ THËOGONI’E. si:
7?. :8. Le temps de jôn enfantement. Ce

que dit le Clerc fur la lignification du
mot dpœ , eft fort fuffe ; mais il n’eû pas
convenable de le faire venir de l’hébreu
sur, la lumiere. Il viendroit bien plutôt
de ahar ,tarder , différer , durer ; puifqu’il
lignifie en général le temps ou la durée,
un certain temps ,, une durée déterminée.
Heure conferve encore ce feus dans notre
langue : arriver de bonne heure , c’eR ar»
river au temps fixé ou avant ce temps.

Il. 62. L’Olympe ejl leur rfe’jour. Cela;

ne prouve pas que les Mu es ayant en.
un temple fur le mont Olympe. Héliode.
ne les y place que parce qu’il fuppofe que
c’étoie la demeure de Jupiter 8: des autres
Dieux.

w. 68. II régna dans le Ciel: Selon le:
Clerc , les Poètes ont: confondu Jupiter le
[Dieu fuprême, avec Jupiter rRoi de Thef-
falie , qui habitoit fur le mont Olympe °,
(le-là ils ont“ encore pris cette montagne.
pour leeCiel , parce quiche porte le même
nom. Nom avons vu. dans le Difcours pré-
liminaire , que rien n’efï moins prouvé.-
que l’exiüence de ce: prétendu Roi. 8C fa
demeure, fur le mont Olympe ç on n’a
imaginé l’une 8c l’autre que par un abus

grollier des termes. Quand on outroit.-
“ Comprendre comtnenteles Grecs ont par,
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Venus à confondre umRoi nommé Jupiter
avec le Dieu fouverain , nous n’en ferions
pas plus avancés ; ilifaudroit concevoir
encore comment ils ont u confondre Sa-’
turne (on pere avec le emps , 86 Cœlus
fon ayeul avec le Ciel , 8c cela n’eli pas
nifé. En fuppolânt que tous ces Dieux ne
font autre chofe quela nature perfonnifie’e,
tout le. conçoit. C’efl: une opinion aüïï

ancienne que le. monde , que Dieu. habite
dans l’Olympe , c’eû-à-dire ,» dans le Ciel ;

quand l’on eut dégradé l’idée de la divini-

té , 8:: que Dieu fut regardé comme un
perfonna e particulier , il ne fut pas diflî-v
cile de (Ë perfuader qu’il pouvoit avoir-
demeuré fur le mont Olympe , 8c cette
croyance fut encore mieux affermie quand:
on lui eut bâti un temple fur cette monta-I
gué ou au voilinage. Ce qu’ajoute le Clerc ,.

quelcette confulion de Jupiter Dieu , avec
Jupiter, Roi de ThelTalie , cil une clef.
nécefliaire pour l’intelligence des Poètes ,
n’elli vrai que dans fon fyilême z mais nous
verrons que fans cette clef , on eut très--

bien trouver le vrai fens d’He’ iode , 8:
qu’elle ne fer: qu’à y répandre une nous

Vèlle obfcurité. h- Ce qui cl]? dit ici de larviâoîre- fur Sar-
V aturne , 8c de la difh-ibution des emplois

“ parmi les Dieux , reviendra dans la’fuixe .
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& on fera voir qu’il n’eü pas intelligible
dans le fentimenc des Mythologues bigo--

riens. h -v. 7 j. Le: muffille: de Jupiter , Clio ,LFSMW
Euterpe, 8cc. Ces divers noms de Mufes es”
font relatifs aux fciences ou au. ganga par“-
ticulier- d’émdition. que l’on attribue à chav

cune d’elles. Clio prélîde à l’hiüoire. ,. fou,

nom vient de nefas , celebro : l’Ode , poë-
me damné à célébrer les Dieux a: les
grands hommes , cri de 12m relI’ort. Euter-
pe dirige. la mufique inürumentale 5- (on:
nom fait allufionl à. 7397m ,ndeleêlaa Thalie
.eû la Mufë de la Comédie 3 and; fîgnifie
fête , Min ,, réjouilfance z la Comédie ,î
dans fou origine ,-. n’eü autre chofe que la;
poëlîe gaie dont on accompagnoit les
.felüns. Melpoméne règne fur la Tragédie ,,
àcaufe de Me’Mm . canto: on fçait qu’au-w

ciennement les chœurs faifoient une partie
efentielle je. la. Tragédie , 8L qu’elle a;
commencé par-là.’0n peut remarquçr en.
palTànt la fauEeté. de l’ét ologie que les

Granmxairiens donnent unom de la Cov
me’die 8: de lai Tragédie, Le premier ,.
difent-ils ,vient deKœpw’ , village ou bour-

83de,.pa.rce que les Comédiens chantoient
dans les villages ;. 8c le feeond de 794734,
un bouc , parce qu’on le donnoit pour ré-
”um aux Aétems de laTragédie. Cg.
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font-là des alluIionsl, felon la“ méthode
ordinaire des Grecs. Kupuic lignifie fête ,
feûin, réjouifrance, partie de plaiflr , ac
Kupqæû’z , chant joyeux , poëfie gaie.
T9173; , qui cf! le nom d’un bouc , lignifie-
auflî rude, âpre , par conféquent trifte 85
fâcheux : m7424» fe dit des jeunes gens.
dont la voix mue , devient rude 8l défet--
gre’able; new”: efi donc un poème où
l’on chante des événemens triües 86 fu--
neiies. Terpûchore préfideâ la daufe; elle,
tire fon nom de vépvrœ . dele&o , 8L x0959.

fàltatio. Erato a pour fou partage les poëh-
xfzes galantes , & tire fon nom de;pr r aïno.
Polymnie,4lîa Rhétorique , de mm! 6mm ,
valdè celebro .. ou de «on; mais, grande
mémoire. Uranie ef’c, dit-on , l’AÎÏrOBO’

mie , 8: vient de o’upnvëç, le Ciel. S’il étoit

permis de contredire l’opinion univerfel-
le , On pourroit le dériver de 3094m. qui
lignifie les eaux ou la pluie , 8: codé.-
quemment les leurs :’ Uranie peut donc
être la Mufe es pleurs ou de, l’Elégiem
Enfin Callio e cil la Reine de l’Eloquence.
8l de la Poë le héroïque; iranien» exprime
belle bouche , beau difcoursv Il, e11 clair
que cette divilion n’efi pas fort julie ; qu’il-

eü alliez, inutile de diüinguer FElcquence
de la Rémorique; que l’on pouvoitiaâia- “

guet une dixième Mure. pour le Poème
didaâiqne P
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ilidaôtique , une onzième gour la Peintu-
re. une douzième pour la. éométrie , Bac.

j. 79. Calliope ejf la plus puijjante de
toutes. On ne doit pas être fui-pris que la
Mule de l’Eloquence foit regardée comme
fupe’rieure à toutes les autres -; la poëfie
n’eli qu’un art sd’amufement, l’éloquence

cil un talentnécelïaire à ceux qui gouverr
nant 8: qui fontehargés des affaires pu-
bliques. Point (l’empire plus douii ni plus
flatteur que celui de la perfuaiion. .

Ceux qui n’admettoien-t que trois Mu-
les , les nommoient Melefe’ , Mnemé 66
Aœdé . c’efl-à-dire , la Méditation , la
Mémoire 801e Chant. L’on fuppofoit cel-
les-c-i filles du Ciel 85 les plus anciennes;
au lieu que celles dont nous.av.ons parlé.
étoient Elles de Jupiter. I ’

Il. 82. Un Prince que Jupiter a plaeëfur
le trôna. Nous voyons par ce pontait , ce
qu’étoient les Rois à la naillànce des pre-

mieres Mona-chies , les Juges , les Con-,
feillers , les Pacificateurs des peuples.
Comme toutes les affaires le traitoient en
public , un homme allez éloquentpour le
faire écouter 86 pour perfuader , devenoit
en quelque façon le Roi de l’allèmble’e :l
telle cit encore aujourd’hui l’autorité des

Chefs ou des Caciques chez les Sauvages.“
il. 9 y. Apollon , Dieu redoutable par jà;

Partie III. C
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traits. On verra dans la fuite pourquoi

l’on a revêtu Apollon de deux emplois
aufïi incompatibles que de prélider aux
fciences 8c aux armes.

w. 96. Ce]? Jupiter qui place les Rois fitr
le trône. Le Poëte repréfente par-tout les
Rois , comme linguliérement protégés par

Jupiter; il les nomme les nourrilfons ô: les
I élaves à, parce qu’ils exercent parmi les

hommes la même autorité que Ion attri-
buoit à Jupiter parmi les Dieux.

v. 103-. Il ce’de au pouvoir enchanteur
des De’ejès. Nous ne devons point juger
des elfets que la poëlie fit autrefois furies
peuples , parle peu de pouvoir qu’elle a
aujourd’hui fur nous. Mais nous pouvons
encore les comprendre par l’attention
qu’une populace rallèmblée a coutume de
prêter à unfmauvais chantre , qui lui vend
au fou du violon, quelques chaulons ou
cantiques pitoyables. Pour prendre le feus
des fables , il faut toujours le rappeller les
anciennes mœurs , 8c le mettre à la place
des Grecs encore très-groHiers. i ’ s

w. 10j. Quel: Dieux jbnt ne’t de 1d Ter-ï

re . &c. Selon la remarque de le Clerc ,
Héliode diftingue trois. ordres de divini-
tés; 1°. celles qui font nées du Ciel 85 de la
Terre, c’eli-à-dire [les Dieux céleftes 8c
les Dieux tendîtes 5 2°. ceux qui font nés
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ile la Nuit ; ce (ont les Dieux infernaux,
Pluton, Proferpine, le Styx , les Furies , A-
&c. 3°. les Dieux de la mer : mais il faut
(e fouvenir que cette difiribution n’efi a:
toujours fidélernent obferve’e. Les He pé-

rides , par exemple , quoique filles de la
Nuit, ne font point des divinités inferna-
les 3 Proferpine au contraire eli de ce
nombre , quoiqu’elle n’ait pas la Nuit
pour mere : Venus , quoique née de la
Mer , n’appartient point à cet élément, &c.

Ce qu’il importe bien plus d’obferver ,
c’elt la diliiné’cion que fait le Poète , in

108 8: 111 , des Dieux anciens 8c des
Dieux modernes adorés de [on temps. Les
premiers Dieux étoient , felon lui, la tet-
re, les rivieres , la mer , les albes , le ciel g
ce (ont les Dieux Titans z les Dieux nés
de ceux-là , c’eü-à-dire , qui leur ont fuc-
cédé , (ont les Intelli ences particuliereg
que l’on a fuppofé pré ider aux arts & aux

talens , qui ont appris aux hommes à joui):
des bienfaits de la nature; Cérès , Bac-
chus, Minerve, Vulcain , &c. Dii “datons
bonarum, arque opes divijèrint : voilà la
diflribution nouvelle des Dieux en di-
vers départemens, qui s’eft faite fous le ré-
gne de Jupiter , c’eü-à-dire , lorique Jupi:
ter a été regardé comme Dieu rouverain. p

Suivant ce fyliême . dîmé [- on . le!

. Il
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Dieux anciens 8: les Dieux nouveaux font
à peu près la même choie. Cela cil vraià
l’égard de plulieurs; ce font les même:

a objets dans le fond; ils ne font diflërens
que par la maniere de les envifager. Coe-
lus 8: Saturne “, Dieux Titans , (ont le mê-
me que Jupiter , ou la divinité principale ,
que l’on fuppofe préfider au Ciel : Océan,

Nerée , Pontus, Doris , ôte. ne (ont pas
diEérens de Neptune , Dieu de la mer : le
Soleil cil le même qu’Apollon , &c. On
honora d’abord le Ciel, la Terre , la Mer ,
les Aflres , ou plutôt les intelligences dont
on les croyoit animés , fous des noms que
l’on concevoit très-bien , 86 l’on ne pou-
voit fe méprendre alors fur les véritables
objets du culte. Dans la fuite , ces noms
étant devenus furannes , on en perdit de
vûe le véritable feus; on le figura qu’ils
délignoient autant de perfonnages dîmé--

lrens , autant d’êtres d’une nature fupérieu-

re qui“ avoient autrefois vécu: l’on finit
parles croire des hommes , 8c leur afTocier
d’autres hommes ; voilàrles progrès de

l’idolâtrie. I ’I Si l’on m’accufoit devprêter à Héliode

,mes idées particulieres , je prierois le lec-
teur de confronter la traduâion françoife
avec la verlîon latine 8; avec le grec; on

serroit qu’elle en parfaitement conforme
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au texre. Quiconque l’examinera de bonne
foi. , conviendra qu’Héiiode a déiigné

clairement un changement furvenu dans
la Religion des Grecs , 8: qu’ii damne ici le

plan général de (on ouvrage. l
On objeâera fans doute queJelon la»

traduétion même , le Ciel 8c la Terre ont
été les premiers Dieux; que l’idolâtrie a
donc déja regné avant Jupiter 8l avant la
prétendue demeure des Dieux. fur l’Olym4
pp. Cette difiîculté a. été réfolue dans le

Difcours préliminaire , chap. 2 , 5.3 .8: 4. ;
il feroit inutile de répéter. L .

Déformais , Héfiode entre dans le, corps

de fon ouvrage , 8a commence la généalo-
gie des Dieux 5 ici finit la premiere partie

du Poème. i
«WSECONDE PARTIE.
À Règne de .Cælu: , génération desiEtres. i

ON ne doit pas s’attendre à trouver
dans un Auteur Payen des idées jufÏes fur
lainaifi’ance du monde». La maniere dont il
aéré tiré du néant, n’a pu être connue que

Par une révélation exprefTe; l’hiüoire de
ce grand événement n’a pu être confervée

Que par une tradition authentîcqugâ 8c cette
n;



                                                                     

l

go l Remanovæstradition ne le trouve que chez. les Hé»
breux , dépolitaires des Livres faims. Elle
fut promptement altérée parmi les diffé-
rentes familles qui fe féparerent après le
déluge pour peupler les diverfes contrées
de la terre , 8l les Grecs n’en retinrent
que des norions très-imparfaites. Lorfque
les Philofô hes voulurent dans la fuite re-
chercher lorigine de l’univers, avec tous
leurs raifonnemens ils ne purent enfanter

e des vilions; leurs divers fyflêmes ne
tut pas moins abfurdes que la tradition
populaire à laquelle les Poètes le (ont ar-
rêtés. Nous ne retrouvons prefque dans
Celle-ci qu’un feu] point conforme à l’hif-
taire de la Genèfe; fçavoir, que le monde
n’eût pas éternelî que le chaos, c’eû-à-

,. dire, le vuide ou le néant a précédé Ion

exiRence. Mais’comment 8c par quelle
caufe l’univers eû- il forti du néant P Voilà

.ce que , ni Héliodev, ni aucun des Auteurs
profanes ne nous apprendra jamais.

A Dire avec les Poètes , que le chaos ou le
néant étoit le principe de toutes chofes ,
C’étoit le comble de l’abfurdité s les Philo-

fophes le comprirent; ils s’en tinrent à la
maxime évidente , que le néant ne peut
rien produire ; ex nihilo nihilJït : n’ayant

V point l’idée d’une premiere caufe intelli-

gente. indépendantes, éternelle I,

x
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ment puiffante , qui -a créé toutes chofes
par un atte libre de fa volonté fouveraines
les uns furent obligés d’admettre l’éternité

du monde ; les autres l’éternité de la ma-
tiere ou des arômes; deux fyftêmes à peu
près aufli contradiâoîres que celui des
Poètes , mais dont l’abfurdité cil moins

&appante.. 4
De-là cl! née dans la fuite une autre er-

reur. Quand on eut imaginé avec Eàpicure
une matiere éternelle 8: informe, ont le
monde avoit été fait, on crut que les Poê-
ces l’avoient entendue fous le nom de

tchaos; l’on ne put le perfuader qu’ils cul:
lent voulu dire que le monde étoit forti du
néant abfolu fans aucune calife ; on ac-
commoda donc leur exprellion au fyflême
à la mode s conféquemment , Ovide a ren-
du le Kali; d’Héfiode , par rudis indigç/Ia-

que moles .. qui lignifie la matiere , mais qui
ne répond point au terme grec. I

Il eli à propos de remarquer que l’opi-
nion des Stoïciens fur l’éternité du monde
étoit nécell’airement liée avec l’idée qu’ils

s’étoient formée des Dieux :c’étoient , fe-

lon eux , les différentes parties de la nature
qu’ils regardoient comme animées; fi le
monde avoit commencé d’être , les Dieux
n’auroient pas été de tout temps, 8; 1’011
fautoit qu’ils .düvent être éternels.

- C iv
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Dans le fyûême des Mythologues biffa:

riens , qui prétendent que les Dieux du Pa-
ganifme ont été des hommes , il efl fort-

’ furprenant que , fous le nom de Théogo-
nie , Héfîode nous donne une Cofmogo-
nie, c’efl-â-dire , l’biüoire de la naiITance

du monde 8c des diverfes parties de la na-
ture ; comment n’a-t-on pas été frappé de

cette réflexion? Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre choie que les

l êtres naturels perfonnifîés 8: fuppofés intel- ,

ligens , comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient , Héûode agit con-
féquemment ; fOn fyfiême ne le dément

point. .au Il ne faut point être prévenu , dit un
æAuteur moderne , pour n’appercevoir
a dans cet ouvrage qu’une hiüoire phyfi-
a que du monde; mais il faut bien de la -
a: prévention 8l de l’aveuglement pour y
à voir , comme ont fait quelques Auteurs,
a des êtres réels , des peuples révoltés, des

ainvafions de Barbares , 8: des Princes
savaincus 85 détrônés a : Voyez l’Anti-
quité dévoilée par les triages, liv. I , ch. 6.

Mais il ne faut pas oublier que cette
maniere d’envifaget les Dieux n’eR pas
particuliere’à Héüode; tous ceux qui ont
voulu donner une Théogonie chez les
différens peuples, l’ont hâté. M. l’Abbé

à
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Banier obferve ,. après Cudworth , fça-
vant Anglois, que l’opinion des ancien: fur
l’origine des Dieux étoit tau ’ours mêlée avec

telle de l’origineîdu monde. xplication hil-

torique des fables , tome I , liv. 2 , avant
propos, page 74. Il en fournit la preuve
par une expolirion de la Théogonie , ou“
de la tradition des Chaldéens , des Phéni-
ciens , des Égyptiens , des Atlantides ,
qu’il compare avec celle d’He’liode. Cette I

comp’araifon feule auroit dû le convain-
cre que chez tous ces peuples , les Dieux
n’ont été autre chofe dans leur origine que

les différentes parties de la nature ; la fuite
des remarques fur Héliode , aciievera
de mettre cette vérité dans la derniere évi-

dence. nIl. I I 6. Le chaosfilt avant toute: chojit. Le
Chaos. comme l’obferve le Clerc , lignilie “m
un vuide immenfe, ou plutôt le néanti En
prenant ce terme dans fa vraie lignifica-
tion , 8L felon l’énergie du grec , il s’enfuit .

que la matiere n’eli pas éternelle: Xa’oç , le

Vuide , le néant, l’abfence de tous les êtres ,

exdud formellement la matiere. Lucrèce
ne l’a pas conçu autrement, lorfqu’il dif-

tingue li foigneufement le vuide de tout
ce qui el’t corps ou matiere : Voyez fon
premier livre de Rerum naturâ. Le récit
d’Héliode cil donc un relie de la tradition
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primitive qui“ nous enfeigne que le néant a
précédé l’exiitence de l’Univers. ’

Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoute
le Clerc, que chaos .. dans le feus d’Héûo-
de , préfente la même idée que Tohu ve-
bohu , inane (’7’ vacuum , dans la narration

ide Môyfe. C’eû de la terre déja créée 85

I mêlée avec les eaux, ou plutôt noyée dans
les eaux , que Moyfe 3 dit qu’elle étoit
inane à vacuum , parce qu’elle ne préten-

ftoit dans toute la furface du globe qu’un
abîme d’eau ,. au lieu qu’Héliode fuppofe

que le chaos fut avant la terre : primà om-.
nium chao: fait. ac deindè tallas luta.
. On auroit pu demander à Héliode, file
néant étoit avant la terre , qui cit-ce qui a ’
donc créé la terre î Mais il y auroit bien
d’autres, quellions à lui faire; les Poètes ne
fe piquent pas de philofophie , ni de rai-
fonner julie.

7?. 1 17. La terre, fe’jour des immortels;
Voyez ,w. 128 , en quel feus la terre el’c le
féjour des Dieux.

w. I 1 8. Lesjbmmets glacés de l’Olympe;
’Cette montagne , felon le Clerc, a tiré
fou nom du phénicien holamim ba, Immor-
tale: in aa. parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord contef’cer
fur le pluriel holamim .. qui n’efl point fe-
lon l’analogie de l’hébreu ni du phénicien ,
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à qui n’a jamais lignifié les ImmortelsË
mais l’étymologie cil évidemment faune.
Avant ne l’on eût imaginé cette demeure
fabuleu e des Dieux , que] nom portoit la
montagne P Il y en avoit au moins rep:
appellées de même , trois en Europe , trois
en Aile 8c une en Afrique; felon Héfy-
chius , il y en avoit quatorze. Sont-ce les
Phéniciens qui les ont toutes nommées , 81:
qui ont fait par-tout la même allulion à la
fable P Tout au contraire , parce que
O’NJ’MWOÇ, formé de lap, lap , élévation ,

déligne le Ciel 8: une montagne , 8c parce
que le Ciel cil: la demeure de Dieu , on a
rêvé que les Dieux habitoient fur le mont
Olympe , l’épithéte nia/(fa que lui donne

ü cuvent le Poëte , montre que ce n’ait.
roit pas été une demeure fort commode.

il. I 19. Le ténébreux Tartare; Le Clerc L009
dérive ce terme du phénicien 8: de l’arabe m“

Tara/z, molejliam creare ; felon l’hifitoire
du Ciel, il vient du chaldéen Tarah præ-
monitio. C’eli aller chercher bien loin une
étymologie peu naturelle. Il vient plutôt
de tar, ter , profondeur , cavité; d’où cit
formé tripai». percer , c’reufer; tariere .. en

(rançois , cil un infiniment propre à faire
un trou :Tar, Ter, CR le-nom de l’u-
lieurs rivieras. La racine cil doublée ans

. vip-rapa, pour exprimer un lieu extrême-
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i ment profond ; inferi , en latin , les lieux

bas , préfente la même idée. l .
. Dans le: profonde: entrailles de la. terre. .
M0943“ que la verlion latine a rendu par

- new?“ . lignifie plutôt pua: intimas ou
penctralia , 8: non pas remotiüimus locus ,
comme l’eXplique le Clerc. C’eü le lieu le

plus éloigné du ciel .» par conféquent le

centre de la terre. Il en: vrai que par la
defcription qu’Héliode fait du Tartare ,
w. 720 8c fuiv. on ne voit pas trop com-1
ment il le concevoitk

L’A- si. 120.Ez l’Amour. Envifa-ger ce per- 4
“W” formage comme la faculté produétivelde. l

toutes chofes, que Lucrèce a délignée fous

le nom de Venus , ou corrimele rapport 8:
l’union de tous les êtres, c’el’c attribuer des

idées philofophiques 8c fubtilesà un Poète
- En en a ordinairement de bien groflîeres.

ès qu’il vouloit faire des mariages entre ’
tous les perfonnagesqu’il alloit mettre fur
la [cène , il falloit que l’Amour y prélidât.

,Vo ez la fable de Venus. w. 191. .
. galon Héliode, l’Amour ou l’inclination

d’un fexe vers l’autre , exilloit déja dans le

temps où il ne fuppofe encore rien que la
terre 8c le Tartare ,. c’eR-à-dire , l’inté-

rieur de la terre le plus profond. La terre
eft par conféquent le feu! être réel auquel
’I’Amour puillè être attribués 8; quel cil; ’
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l’objet de ce: AmourPRien de li mouf-
trueux que ces idées. I

Elles ne font pas plus raifonnables dans
la Cofmogonie hénicienne ou dans le
fragment de Sanc oniathon ; l’on y aliigne
pour principe de tous les êtres le chaos ,
les ténèbres 8: l’Amour qui ont formé la

matiere : envain l’on chercheroit quelque
chofe de mieux dans les autres Cofmogo-
nies , dont M. l’Abbé Banier a donné un
précis tiré de Diodore de Sicile : on croit
lire les rêves d’une imagination en délire.

Il en difficile d’adopter avec M. l’Abbé

Banier le fentiment de Plutarque , qui ré»,
tend que les Poètes aluni-bien que les hi:
lofophes ont tiré leurs idées fur la fonda-
tion du monde des traditions Égyptien-
nes ; que par la Terre , Héfiode entend
ms; par l’Amour, Oiiris , 8c par le Tartaé

re, Typhon; 1°. nous avons vu que le
fentiment des Philofophes fur la nailTance
de l’univers efi: diamétralement oppofe’ à

celui des Poètes ; 2°. un fi léger rapport .
entre les idées d’Héiiode 8: Celles des
Égyptiens , eü une faible raifon pour fup-v.
poter qu’elles viennent de la même four-a
ce.Ii n’y a pas de milieu , ou il faut adë
mettre un monde 86 une matiere éternels 5
ou il faut fuppofer que l’un a: l’autre (ont

fouis du néant ou du chaos : que les
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.oëtes n’ont pas fuivi la premiere opinion

qui étoit celle des Philofo hes , il falloit
néceflairement qu’ils fuivi ent la feconde .
8: il n’a pas été befoin qu’en cela ils enlient *

les Egyptiens pour maîtres; 39. le feuti-
ment, de Plutarque cil: bien différent’de
celui de M. l’Abbé Banier; Plutarque fou-
.tient qu’Ilîs , Oliris a; Typhon étoient
plutôt des démons que des, hommes , 8c
que leur fable eü la même que celle des
Titans de la Grèce. De l/îde 6’ Cri/ide .

n. 1 1 8: 12’. -
si. 123. Du Chaos jbnt ne? PErebe fila

Nuit objèure; de la Nuit jointe à l’Erebe
jbntjbrtis le Jour 6’111 Clarté.
. On [eut combien il cil ridicule d’envi-
Iàger comme des êttes réels qui produifent
d’autres êtres , le chaos ou le néant, les
ténébres 8: la nuit , qui ne font que la pri-
vation de la lumiere. Cela ne lignifie rien.
(mon qu’avant qu’il y eût de la lumiere ou.

un corps lumineux , il n’y avoit que des
ténébres , 85 cela cit vrai. Mais comment
a: par quelle caufe un corps lumineux a-t-
il reçu l’exillence ? Voilà la difficulté
qu’Hélîode ne refout point , qu’il augmen.

te plutôt; dire que le chaos 8c les téné-
bres , le néant abfolu 85 le néant de la lu-
miere ont produit la lumiere , cela cil bien
plus inconcevable que la création propres:
ment dite.
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Un peut faire dans notre langueâ peu

près la même équivoque fur laquelle Hé-
liode fonde la. génération des êtres. Quand

on dit , je viens de dormir , cela fignilie
feulement que mon fommeil a précédé le
moment préfent, Sc le peuple dit fouvent, -
je jar: de dormir .- mais quand on dit d’un
homme qu’il vient ou qu’il fOrt de bon
lieu , cela fait entendre qu’il a d’honnêtes

parens. Ainfi le même terme qui exprime
la filiation ou l’origine , ne déligne fou-«L
vent qu’une exiûence poftérieure. C’eft

dans le dernier feus feulement que le jour
cit forti de la nuit. Voyez le Difcours pré-
liminaire , chap. 10 , ç. 10.

E’peCoç efH’Occident , comme herelz en L’Ere4

hébreu , le foir; 8c fouvent les Poëtes s’en be’

fervent pour déligner l’enfer. Tous les
peuples ont dil’cingue’ par le cours du foleil

les quatre points cardinaux du monde; ce
rapport ell: fur-tout évident en fiançois : le
levant cit le côté où le foleil fe leve , où
il monte fur l’horizon ; le couchant , celui .
où il paroit bailfer ou tomber. Sur l’océan,
les matelots appellent vent d’amont , le
vent d’orient , 8: vent d’aval , le fud-ouell:
ou le couchant. Le fud cit le côté de la lun
miere ou de la chaleur , comme fudum en
latin : le nord ell le même terme que noir ,’
19 côté des ténèbres, par oppo mien au .
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précédent. Les anciens étoient perfuadés

que tout le feptentrion étoit couvert d’une
nuit éternelle 5 ils appelloient Cimmériens
ou Ténébreux tous les peuples du nord.
Noyez les noms des vents; in 377.11
feroit airé de montrer ne dans les autres
langues , l’analogie à la même. Mais
comme l’occident cit aulli le côté du fait
ou de la nuit ,- cela met fouvent de la con-
Mon entre le couchant 85 le nord.

Parce que Égée“ le foir ou l’occident ,’

en: du marculin , 8: Nu’E , la nuit , du fémi-

nin , cela fait-un mariage dans les formes s
c’efl le premier exemple des alliances
monürueufes que nous allons voir dam
toute la fuite de la Théogonie.

Le Clerc penfe avec raifon que A’oânp ne
lignifie point l’air ,V mais la clarté ou la fé-
rénité, 8: qu’il cit dérivé de N590. briller

ou enflammer ; aufli .,’ (bien Héfychius .

mon? lignifie inflammation. h
. nm- v. 126. La terre produi/ît d’abord le
n°3 ou ciel. Selon d’autres, la terre enfanta d’a-

Çœlus. . ,bord Acmon qui fut pere dOuranos ou
de Coelus,, c’eft-à-dire, que A’xpmv cil le

plus ancien nom que l’on ait donné au-
ciel . 8c il le lignifie en effet felon Hefy-
chius ; qu’enfuite il fin nommé O’upævôc Par

les Gram; Cœlus ou Cælum par les La-
, tins. Il faut être étrangement prévenu pour

envifa’ger.
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envifager Acmon 8c Ouranos comme
deux perronnages qui ont vécu ; Héliode
ne laifl’e là-defÎus aucun doute : la terre,
dit-il,produi,5t d’abord le ciel (rami étendu
qu’elle , tout. parfeme’ d’étoiles , pour qu’il

(lui jèrvît de couverture ff de jè’jour aux
Dieux : 8e c’el’c à ce même ciel qu’il attri-,

buera bientôt les aétions d’un homme.
Il n’en: pas nifé de comprendre com.

ment la terre La pu produire le ciel. Cela
lignifie feulement , dit le Clerc , que la
terre a été avant le ciel ; de même que
Moyfe nous enfeigne que le ciel a été for-
mé âpres la terre. Moyfe dit cependant:
au commencement Dieu cre’a le ciel à“ la
terre. Il el’c même inconcevable. que la
terre ait été créée fans être environnée

d’un efpace 1 or l’efpace qui environne la
terre, 8c qui 6R au-deflus d’elle eli juke»
ment ce qui eli nommé ciel. Selon la force
des termes dont le .fert Moyfe-, le ciel
c’eii ce qui cit au-delliis de nous ,. 8e la ter:-
re ce qui eli au-defl’ous , coque nous fond
Ions aux ieds ; toutes les langues du moue»
devles d’ ignent de même; Sc on ne peut
concevoir un deffus 8e un delTous fans [HP-g

polie:- deux objers., . Ï
A la véritéMoylê , après avoir raconté

au premier jour la création de la terre ,l des
eaux. de l’elpace qui les. enyinonne, de la

Partie III. . D
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lamiere ou d’un corps lumineux- , abute
que Dieu lit une étendue qui divi a les
eaux d’en-haut d’avec les eaux d’en-bas ;
c’eû-à-dire , que Dieu ayant exténué 8c

réduit en vapeur légere une partie des
“eaux dont la terre étoit environnée , les
it nager dans l’efpace immenfe qui cil fur
nos têtes , où par le limple ébranlement
de l’air elles le condenfent a; le réfolvent
en pluie : c’efl la création de l’athmof»

phère, qui fut l’ouvrage du fecond jour; v
cela le conçoit. Il dit encore que Dieu
nomma ciel cette val’te étendue dans la»
quelle il créa enfuite les alites; mais cela
ne lignifie point que ce ciel ou cette éten-
due n’exiilât déja pas dès le jour précé-

dent. , /Le premier jour , Dieu créa la lumiere
ou un corps lumineux ur éclairer la ter-
re, 8: mit ainii une di érence entre le jour
81 la nuit. Il falloit donc que ce corps tour-
lât autour de la terre , ou que la terre
tournât autour de lui; conféquemment il
falloit un efpace où le pût faire cette révo-
lution , 8a cet efpace cil le ciel; le ciel fut
donc formé au même moment “que la ter-
re. Il eft furprenant que le Clerc qui a fait
un fçavant commentaire fur la Genèfe ,
l’en ait pas mieux pris le feus.
’ Dans la narration de Moyfe , c’ei’c la
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révolution d’un corps lumineux qui proc
duit d’abord le jour 8: la nuit;.felon les
termes d’He’iiode , le jour eli un être inde’a

ûniflâble dont on n’apperçoit pas la caufe.

Le Poète ne la concevoit pas diliinâæ1
ment lui-même , puifqu’il ne connoiffoit g
ni la rondeur de la terre , ni la révolution
des alites autour d’elle; on le verra dans“
la faire. Autant la ph lique d’Héfiode cl!
faune 8; monfhueulè’ , autant celle de
Moyfe cit claire 86 intelligible 5 c’eli très«

mal-à-propos que certains Auteurs-affec-
zen: aujourd’hui de la contredire ô: de la

décrier. ILe fragment de Sanclioniathon ne rai-
vfonne pas mieux qu’Héfiode 3 il nous re-

Préfente la mariera devenue lumineufe
tout-à-coup , fans que l’on fçache la, calife

de cette lumiere. » , a- Héliode avoit du ciel la même idée que
le peuple. Il le concevoit comme une ef-
péce de voûte fonde à laquelle les étoiles

font attachées , 8l qui fert de couverture à
la terre. Selon lui , la terre cil la mere du
ciel , qui devient enfuite (on mari z tout
cela forme une, généalogie allez mal ara

langée. ni. 128. Pour fouir dejè’iour aux Dieux.’

Comme,felonl’opinion e le Clerc , le:
Dieux n’étaient autre clade qu]; glas hom:

Il l .
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mes , la terre a; le ciel étoient fucceflîvec’

ment leur demeure; après avoir habité la
terre pendant leur vie, ils étoient tranf-
portés au ciel après leur mort. Mais cette
remarque e11 exprelïément contraire à ce
qu’il fondent. ailleurs. Sur les w. 187 8c
21; de la Théogonie,& fur le w. 121 des
Travaux Sc des Jours , il dit que les nym-
phesou. génies errans fur la terre [ont les
ames des premiers habitans de la Grèce :
ces ames n’ont donc pas été tranfportés au

ciel pour. y être des Dieux. Dès que le
Poëte a confondu le mont Olympe avec
le ciel , il n’ell: pas furprenant qu’il ait
appellé tantôt la terre 8c tantôt le ciel, le

féjOur des Dieux. il
w. 129. La terre ergfanta encore les hau-

tes montagnes. La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans fa fuperficie , 8c éga-
lement couverte d’eau par-tout; Dieu la
rendit creufe en quelques endroits pour yÎ
renfermer les eaux. Dès-lors les ies les
plus hautes parurent à fec 8c ormerent
des montagnes z Moyfe le raconte de mê-
me , Virgile 8c Ovide s’accordent avec
lui: Quijêluis fiât ille Deorum .. . . .. jzgllit
6’ extendî campo; , fùbjîdere Mlles .jronde

regifylva: , Iapidthfurgere montes. Ovi-
de , en admettant une matiere éternelle ,
hppofe du moins qu’une divinité intelli-.
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gante a tout arrangé; Héliode moins rai-

nnable, attribue la production St l’har-
monie de l’univers à des êtres inanimés

dont il fait des Dieux.
- Y. 130. Les montagnes où habitent les
nymphes. D’où peut être née l’opinion qui

a peuplé de nymphes ou d’intelligences ,
les montagnes , les forêts , les rochers , les
cavernes ? Il paroit que la peur y a, contrL
bué beaucoup. Un homme qui re trouve
feul au milieu d’une forêt ou fur une haute
montagne le fent laili d’une efpéce d’émo»

tian ou d’étonnement dont il n’eût pas le

maître. Dans cette lituation délicate , le
fouille d’un zéphir , le mouvement d’un

arbre, le fOn renvoyé par un écho font
autant de phénoménes dont il ell puiEam-.
ment alieâé. Il croit voir & entendre des
objets extraordinaires. Si la nuit vient à le
furprendre dans. ces circoniiances , l’illu-
iion augmente ,tout s’agite autour de lui ,
tout cil animé , tout l’efiiraye. Il n’en a pas

fallu davantage pour fuppofer des efprits
ou des génies par-tout. De même que le
peuple en pareil cas. croit encore voir a:
entendre des lutins , des forcieœ, le fabÀ
bat 8c le relie; ainfi les Grecs ont cru voir
8c entendre des nymphes ou des génies , 83
l’ont. alluré fort férieufement. -

w. 131. La profonde. mereA’ëpdfœ’rn.
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inexaujîum. Le Clerc traduit ainfi avec
raifon (infrungerum ou infecundum , ne
convient point à lamer, qui eü le lieu de
l’univers le plus peu lé d’animaux; Hélio-

de la déligne fous l eux noms, “alun; 8c
Mm; : par le damier, le Clerc entend la
méditerranée , 8: il dérive ce nom de
ponitha , in en terminatus, parce que la
mer borde l’Alie mineure de trois côtés.
Mais cit-il bien fûr que les Grecs n’ont
donné un nom à la mer qu’après avoir fait
le tour de l’AIie î Ponta: eR le nom géné-
ral d’eau ou de profondeur; wov’re’ç ePc une

riviere de Macédoine , 8L une autre de
Scythie; mvwvo’ç , une riviere de l’Argoli-

de 3 coconnoit en Italie le marais appellé
Pontina palus : mare“, chez les Latins , n’a

pas un autre feus. .m5490; . eft urement hébreu. Peleg
lignifie eau , rui eau , lac , réfervoir d’eau.

Peligni en Italie étoient des peuples mari-
times , a: ormeau-73’: en Grèce , le Pélopon-
nèfe , pays environné d’eau. On comprend
que les idées d’eau 8: de profondeur [ont
l’inféparables , parce que l’eau ne fe trouve

Hue dans les ne“ profonds.
“* Selon notre Poète , la terre feule a pro-4
duit les montagnes 8: la mer,- le-ciel n’y!
cil entré pour rien , 8l immédiatement
après il dit le contraire.
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il. 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au

Monde l’océan. Cela lignifie , ditvle Clerc ,
“que la terre s’élevant d’un côté par des

montagnes , 8c s’approchant ainfi du ciel .
s’abailTa de l’autre , 8: renferma les eaux
de l’océan dans cette cavité. On le con-
çoit; mais n’eü-ce pas par la même mé-

chanique que le (ont formées la Méditer-
ranée 8: les autres mers P Pourquoi donc
ne pas faire intervenir le ciel à leur nait;
lance , comme à celle de l’Océan ?-

Le Clerc adopte l’idée de Bochait qui
dérive nama; de ’hog, circulas , parte que
les anciens étoient perfuade’s que l’océan

environnoit la terre ; ou plutôt , dit-il , il
’vient de ag au en hébreu; ogan en chal-
déen , un “à ou un, lac. Il pouvoit ajou-
ter que les racines gan .. [un , [ont les nié-
mes dans toutes les langues ,’ Sc lignifient
creux ou profond. Kim, en grec une cor-
beille; Kan , K en el’t le nom de plufieurs
rivieres dans les dilïe’rentes parties du
monde. En ajoutant à la racine un a aug-
mentatif , dans; lignifie extrêmement
profond; c”eû ce qu’exprime encore l’épis

thête paeuælvnv, que lePoëte y joint. Se»
ion Paufanias , il y avoit en Lydie un tor-
rent nommé Océan. ’ I ’

Y. 13 ; Ce’us , Créas , &c. Ce font ici ,
felon le êlerc , des noms d’hommes a: de

A



                                                                     

“8 REMAiiqus . -gammes mêlés avec des erfonnages alié-
goriques : mais il n’eiï point quefiion
d’hommes ni de femmes ; les premiers
font divers noms du ciel , les recouds diFv
férens noms de la terre ou de la mer.

Raie: ou Koïo’v ei’c le même que cavum , en

vieux latin cœlum . tout comme En.” cit
le même que cavum. Les Latins chan-
geoient l”i des Grecs en u 3 ainiî A970; a fait

levis , nef: , clavis , &c. Les racines K a ,
Ko , figniûent élévation , hauteur, gref-
feur , dans ces deux langues. Calas, Do-
,minus. Gaïa , Domina, Inchaare, com-
mencer , faire la tête d’un ouvrage. Koo’aç ,

dans Hefychius , des boules ou des pierres.
Nous avons déja remarqué que le ciel eü
Je lieu le plus élevé , ce qui cil au-deiTus’

de nous. . (,me?“ n’a pas un fens différent , puifque

1(9le efi une montagne de l’iûe de Lelbos ;
au figuré , me?“ ou erlhw eü un Prince ou
un Roi , felon le même Hélîchius.
. On voit par-l5. comment o’upavâç a fi-
gnifié tout-à-la-fois le ciel 8L l’Etre fuprê-

me ; le premier eü le feus propre; le fe-
çond eû le feus (iguré : aufÏi O’upuvà expri-Â

me encore le palais ou le deiÎus de la bou-
che , tout comme nous difons en français
le ciel d’un lit ,. pour en déligner la partie
fupérieûre.

Ttwtpl’av .

l,
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“tringla, autre nom du ciel, cit dérivé

de fmp , jitper. Il a le même feus que
jitperiar en latin 8: que les noms précé-
dens. Homere donne ce ’nom au foleil;
dans fou hymne fur Apollon . w 36g.
D’autres fois il le prend pour une épithète
du foleil z fi hyperion . jbl cælejlis ; enfin
il dit qu’Hypérion eft le peredu Soleil.
Hym. in jblem .- Héliode le dira de même

dans la fuite. i 4 .Il en: donc évident que dans le &er de IRM
notre Poète , les enfeus du Ciel (ont divers in“

noms du ciel . comme nous verrons que
les enfeus de la Mer (ont diférens noms de
la mer , &c.
. l’un-raï. La plûpart des Sçavans ont
penfé que celui-ci étoit Japhet , fils de
Noé, duquel defcendent les Occidentaux
ou Européens. Voyez les Mémoires de
l’Académie des Belles-Lettres , tome 2 y g
page 3 des Mémoires. Mais il n’ell guères

vraifemblable que les Grecs ayant eu. con-
noilTance de ce Patriarche. L’état de bar-
barie où ilsi ont été plongés pendant plu-s
lieurs ûécles avoit effacé chez eux toutes
les anciennes traditions. Sonînom cil fors
m6 de. [Mr-ra. compingai, ou de mmh“,
coagulum ; il lignifie la glaire ou l’argile.l
Cela fera prouvé par la poûe’rité qu’on lui

attribue . w. :07 a; fuiv. On conçoig

Partie III. i E .
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Comment l’argile cit enfant de la terre , à?
comment les Poètes 0m ap ellé les hom-
mes , lapai mug-race patrie de lirnoxii.
Il n’ a ’a arence que cette re -»
Honï’aüèpzsllulîgii à ce qui cil ditdïxçiz les

livres faines , que Dieu forma l’homme de
narre; mais on l’a ainli imaginé , en voyant

les premiers Statuaires faire des ligures
d’argile. ’ - ’

7k. 13;. Théa, Rhéa , Téthys , font
’ trois noms de la terre , que l’on donne
pour trois de les enfans. Cela n’ai! pas
douteux pour Téchys , qui, felon Eultathe,’
a. lignifié d’abord la terre , Ba enfuira la
mer par analogie: la terre , c’efi ce qui eût
fous nos “ ds s la mer, c’el’t le lieu ro-
fond où ont les eaux; or entre le de ous,
le bas , le fond , la profondeur , la relation

cil: fet’rIible. A i. Rhéa efi encore reconnoiffable dans les
autres langues :v Aréha en Chaldéen efi: la
terre; il fe retrouve dans: notre façon de
parler; ré: pied , rès’terre , rès-de-chauÆe;

1&- dans le latin area. On la nomme autre-
ment KuCe’M, même. nom que chebel, en
hébreu, tente on contrée. 0 s, apis , en
lamina le même fetas , il déligne- le bas ;

dm? en grec, un mon, un lieu
profond: laÎ-Camyanie e11 appeliée dans
Parfanias Opiquc , c’eR-àbdire , terre baffe;
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terrein uni , où il n’y a point de montagnes:

Théa , eû- nommée Tithéa dans la
Théogonie’ des Atlantes: il ngiEe auŒ
le bas 8a la profondeur . la terre à! là
merr’rw’ém en une riviere d’Achaïe ;

Thées , riviera d’Angleterre ; Tai , ri:-
viete d’EcolTe ; Teya, riviera d’Autri-a
che. Selonvd’autres Poètes , Théa , Theia ,
Theé, font filles de l’Océan 8c de Té.-

thys; auâî les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux , w, 244. , &c.

On demandera peut- être , pourquoi
aller chercher l’étymologie d’un nom
grec dans celui des rivieras d’Angleterre
à: d’Allemàgne ? La réponfc eft fort lima

pie. en fie confronte point ces nom!
pour trouver“ l’epoCation du mot Thaï 3
il a! quifamment eXpliqué par nous“.
autre terme grec; mais pour faire voir que
les noms- des” objets les plus coïnmuns ,
tels qué lèritle’s’mmtagnes 8c les rivieras ,

(ont à peu près les mêmes dans toutes lei
langues; que ces noms anciens font par
conféqùem des reÊes de la langue primiti: ’

ve qui a fervi de fond pour le langage de
tous les. peuples : 86 l’on fuivra confiait:-
me’nt la même méthode pour établir cettef

Vérité importante , dont quelques Sçavans
s’obliiàéâëeriéore à douter malgré la mal-f

tillée 86 l’évidence des pangas; ’ ’

. “ 1]
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REMARQUES

2. iy Thémis 8z Mnémofyne , qu’Héliode

a” joint aux enfans au Ciel La; de la Terre .
font deux.perfonnages purement allégori-
ques , a: non point des êtres V hyiiques.
homme les précédens. 9ème, 8:61“; , ePt la
loi , l’équité , la jqüice ; Tham .. 1710m . en
hébreu défi nant la même-choie. On l’a
érigée en dgivinité pour rendre leç loix
plus refpeâcablesk; on l’a fait defcendre du
Ciel , “pour faire com rendre que les bon-
,nes 161x [ont un don u cielou de la divi-
airé.

Maispourquoi fuppofer la Junior: 8: “la
Mémoire filles de la Terre ? Une équivo-
quea pu yïdonner lieu. 021m; paraît smala-
gueà 94m ,Ëolition ou fondement , qui
peut auHi ,dé mer le fol, comme 99,149,751: ,
a amène; : 6mn, dans Hefychius , ef’c un
tombeau, une foire dans la terre. Mvîipœ ,
Mvwâ’av , expriment la même chefs : il
item a pas fallu davantage pour faire ima-
giner que 9.414198: Mvupchvn , avoient rap-
port à la terre. Voyez w. 4,99. Nous verv
rons biend’autres généalogies qui ne font
pas mieux fondées.

.Héliode .a fuppb’fé , 7k. f3 a: 54., que
“Mnémofyne étoit fille a: é oufe de Jupi-

ter , dont elle a .eu les Muiees; ici elle eü
fille du Ciel, fœur de Saturne , par confé-
gufent tante de Jupiter 5 en célébrant le

/
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Mémoire , le Poète paroît en avoir mano
que; mais , comme le Ciel 8;. Jupiter lône“
originairement le même objet ,. il n’efl pas
furprenanr qu’ils (oient fouvent’ confond-
dus. Si Héliode étoit FAnteur , 8c non pas
le fimple Hifîorien des fables , on l’accufe-v
roit encore d’avoiræu peu de “uge’ment ,. “

en mêlant confufément dei: pet onnes poë
tiques , comme“l’a Jufüce St la Mémoire “.1

avec des êtres naturels , tels que le Ciel et,
la Mer , 8è en leur donnant lesmêmes gut-,-

cêtres. . ’w. 136. PBœBé eff certainement là Luv’
ne; c’elï le nom que“ lui donne Ovide...
Métam. Y. 1 AH). 1 ; mais elle en avoit
Bien d’autres : Jana , Diana’,.Hecaté , Se;-

lené , Mené : nous les reverrons la..plûpartr

La couronne dorée de la lùne , dont parle .
le Poète, efi’le cercle jaunâtre dont elle efË.

fouvent environnée , lorfque le temps i
Veut devenirpluvieuxg. p

h v. I 37. Le rujè’ Saturneieü le Temps”; 35mm?
fon nom l’exprime en grec 8C“ en latin:“°°°-’

Une. preuve que ce perfonnege ne défî-
gnoit rien autre cliofé, c’eft que , felon
Paufanias ,1; 5’ , c. 14. , lèsPoëtes ontdit“.

que le Dieu Opportunus ,. une; étoit le.
dernier enfant de Saturne. Si l’on doutoit
que les Grecs ayent divinifé le Temps . on
goum-oit s’en“ convaincre paIË .c-esiparoleæ.

111
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de Sophocle dans Ele&re , acte I , (cène
à“ Le Temp: ejl un Dieu dont rien ne peut
àrrêter la courfe. C’eft ainfi que le P. Bru.
moy traduit ce vers : Kulpêç aux]; 3014:1”;
ce; z Tempus enim facilis Deus-. Théâtre
des Grecs , tome 1 , page 3 ;.Peut-être
ourroit-on traduire a le emps eû un

Bien qui nous rend de grands fervices,
auquel nous avons louvent de grandes
Obligations.

Kpdvoç n’eü donc point le même quo.

Korna en phénicien , radius, Comme le
prétend le Clerc; on ne comprend pas.
même. comment cette étymologie peut
s’accorder avec (on fyffême , où il prend,“
chronos pour un homme: Kço’m eü fynœ
n me à xPovâç, révolution endurée, 8: à.
. l optai”: , rondeur, ce qui tourne.Le Tempç.

A en fils du Ciel; 1°. parce que les mouve?
mens ou les révolutions du ciel marquent
le temps. Saturnur en latin , n’eIl: pas
moins analogueàTurnus 8c Toma .- jiur-
nus , un étourneau eü un oifeau qui [0111“:

ne en volant.LaIignification de turnus .. le.
temps ou la durée , le fait encore [entit-
dans diururnus , noêiurnus , taciturnus.

Il faut faire attention à la remarque du
Poète ,, que Saturne cil le dernier des env
fans du Ciel , - qu’il eü né a rès Hypérion ,,

quelquefois pas pour le leil à à; après
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Phœbé, la Lune, parce que le mouve.-
ment de ces deux aftresifert, à diRinguer
les temps: Moyfe l’a obfervé plus expreÈ
fément, Gen. 1,4 v. 14..- Smt in Âgna E:-
zempora 59’ die: 6’ armon. I

L’épithéte vajèr , verjuta: ,. verjipelli: ;-

e l’on donne a Saturne , fait encore alluv
. on à l’énergie de (en nom , à tour à: dé-

tour : on appelle les mfes , les linaires . des
tours d’efprit ; jouer un tour à quelqu’un ,1

fait lui faire une tromperie.
2°. Le Temps eff encore fils du Ciel:

dans un autre feus; c’efï que Kpovâ; a déli-
gné’le Ciel auHi-bien que o’upevôç à or dans

le (1er de notre Poète . tous les noms fy.»
neumes font enfànsles uns des autres.
unazpâvm, dans Héliode même , ligniüec
jîdalimis ou; mig/lis . in 26 9. Ce qui s’éle

Nie dam les airs ,4 ou comme parle le peu-
ple , ce qui vole au-defïus du temps; ainfî

. le ciel ôz le temps ont été confondus en
grec comme en fiançois,

Varron a donné le même flans à Sémir-

aux. Il vient de fatu , dit-il ,.parce , ne
le ciel cit le principe de toutes cho es,
De lingué lutina, 1L4. , n. 10..

La rallât: de cette confulîon ,. c’ePc que.

Kpavâç dans (en origine, exprime non-leur
.lement la rondeur ou ce qui. tourne , mais-
encote ce et! élevé ,. tEou.t comme:

m
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’ Kopafw quia ce ’double feus: il a donc

déligner le ciel auIIi-bien que O’upuvèç. Se-

lon Paufanias , il y avoit à Olympie une
montagne Chrénos , 8c felon- Pline un proh
montoire Cronium en Efpagne. Cranes a
en d’autres lignifications que nous verrons

’ci-après. . v l3°. Enfin Ouranos perfonniâé et? pare
de Chronos , arce que le fecond’de ces
deux noms a accédé au premier , pour dé-
ligner la Divinité fuprême , le Trèg-hault-il ’-
felon l’expreffion des livres faims; 86 ce
feus cil une fuite du précédent; auflî dir- A
on que tous deux ont époufé la Terre , le . ç
premier fous le nom dern’ , le fecond fous
le nom de Rhea.

On ne doit as être furpris qu’une fable
fait née de (li étentes équivoques , ou des.
divers fens abufïfs que l’on a donnés au
même mot; nous verrons la même choie
dans les fables fuivantes : toute la Mytho-
logie n’eü qu’un continuel abus des ten- g

mes. ; w. I 38. Saturne eft appellé le plus via- z
lent des enfans de la Terre , l’ennemi du a
Ciel, par allulion à la. fable que nous ver-
tons: bientôt , a: dont on tâcherai de décan: li

.vrir l’origine. l à

î

a

LÎSCW w..139..La Terre en anta les Cycloper-À
cl’*f“’.ll.:es (lyjclopesa (clou Îfenrimerl: en)» -
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man , font les forgerons ou les ouvriers en
fer; on les a regardés comme les enfans de
la Terre , parce qu’ils cherchent les mines
dans le fein de la terre , 8c qu’ils ont fou-
vent travaillé dans des cavernes. B0chart ,
fuivi par le Clerc , prétend que le nom de
Cyclopes vient de chelz-loub ,jînus Lylibæ-
tana: , le golphe de Lylibe’e en Sicile où l
ils demeuroient. Mais , felon tous les Poê-
tes , les Cyclopes habitoient le mont
Etna, les me: Vulcaniennes ou de Lipari,
Pille de Lemnos 8c les autres lieux où il y
avoit des volcans; jamais on ne les a play
cés vers le cap de Lylibée. Il ef! plus pro-
bable qu’ils ont tiré leur nom de leur me»
tier ;. il eR. relatif à Kom’mw , frapper,
d’où l’on a fait Km.” , au prétérit

imoyen ,85 à l’hébreu klapah, une hache

ou un marteau. Leurs noms propres ,
Bpo’v-rn , le tonnerre; 272’904, , l’éclair; A’Îpynn,

l’éclat ou la blancheur de la flamme , [ont L
de même empruntés de leur profellîon- :
nous remarquerons dans un moment com-
ment l’on “s’ePc avifé d’attribuer la foudre

aux forgerons. . *L’on a dit de plufieurs villes de la Gré-
ce que leurs murs avoiencété bâtis par les
Cyclopes , parce que l’on a uelquefoit
déligné fous ce nom toute péce d’ou-
,Ymrs fe fervent du marteau. C’eü une;
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nouvelle preuve qu’à la naiflance des fa)-
bles on ne penfoit guères aux habitans du
cap. de Lylibe’e. Les Cyclopes reparoi-
tront encore dans la fuite.

w. 14.2. Il: étoiemfemblable: aux Dieux.
Le Clerc obferve avec raifon que le mot:
a!“ , dans fa lignification primitive ,. n’ex-

prime- point la nature divine , telle que
nous la concevons 8c que nous la devons
concevoir , comme un être unique , éten-
nel , infini , fouverainement parfait; il dé-
ligne feulement un être fupérieur en que?»
que choie à l’humanité , digne de vénéra-

tion 8c de refpeôï. Déja il l’avoit prouvé

plus au long dans (on Art. critique. Mais il
en donne une faune étymologie en le rap-
portant au chaldéen Thehah .i mirari ,7 com«
me 8’19’an en grec. On n’a pas mieux ren-
contré quand on l’a dérivé après Hérodote

Ide 110w: , pano, con/lima , pour marquer
que les Dieux font d’inüitutioni humaine.
Il feroit aifé de montrer que Te dans toutes
les langues exprime élévation , puiffance ,
dignité , par conféquent être fupérieur , 8c
En: tous les peuples ont déligné la divinité

4s cette même notion. Une reuve que
les Grecs n’attachoient pas ordinairement
une grande idée à l’épithéte- Aie; , c’ell

gu’HOmere la donne indifféremment à.
toutes âmes de patronnes . 3363631 un

berger de pourceaux. i I
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j. 14.3. Il: n’avaient qu’un œil rond au

milieu du front. Fable fondée fur la faulïè
étymologie du mot Ku’nÀœ4 , que l’on dé-

rivoit mal-à-propos de KUZÀJÇ, cercle ou
rondeur , 85 34,1’œil. Il e11 évident par
cet exemple que le très-grand nombre des
fables grecques vient des équivoques 8c de
l’abus des termes anciens dont on ne com-
prenoit plus la vraie lignification. Les
Grecs avides de merveilleux ont toujours
faifi dans l’hilloire de leurs Dieux 8c de
leurs héros le feus qui flattoit davantage
l’imagination , 8c ils ont ainli changé en
nutations ridicules a: monllrueufes des»
objets fort limples 8c des événemens très:
naturels.
, Il n’elE pas rurprenant qu’avec cette?
(lilpolition ils ayent fait une defcn’ption li
grotefque d’un forgeron ; jamais fpeétacle
ne fut plus propre qu’une forge à échauma:
l’imagination d’un Poète. De valles four.-

paifes d’une noirceur épouvantable qui
vomirent le feu par leurs foupiraux , le
bruit lourd des eaux, des feuillets , de la
Hamme , aulli terrible que celui des vents
en fureur; l’efpéce de gentillement que
poull’ent les axes des roues 85 des poulies;
le cliquetis continuel des tenailles , des
fourgons , des pôles, des barres de fer; les,
coups redoublés d’un Will! énorme qui
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fe fait entendre au loin , 8: produit un.
bruit femblable au tonnerre 5 une pluie
d’étincelles 8c d’éclairs que lancent de tou-

tes parts des malles de fer brûlant fous le
marteau : au milieu de ces objets *, des
hommes forts , nerveux , d’un regard ter-
rible, dont la“ face noircie de fuie 85 de
charbon, laine à» eine appercevoir quel-
ques traits d’une lingule humaine , qui n’ont:
d’autre habit qu’une longue chemife ââ un

grand tablier de cuir, qui crient comme
des forcenés pour le faire entendre“ dans» le

fracas qui les environne ;- fut-il jamais un
afpeêt plus effrayant pour ceux qui n’y
font pas accoutumés? Doit-on être furpris’

Æ l’on a imaginé que de tels hommes pou-.

voient forger la foudre .7 4
Si l’étymologie que l’on a donnée des

Cyclopes ne fatisfair point , il en cil une
autre plus fîm le. Les Cyclopes but les
compagnons Vulcain ;v nous verrons
dans la fuite que Riom/ça; chez l’es Grecs ...
Vulcanus chez les Latins,délîgnent les vol“-

cans , les lieux où larterre vomitdes Ham--
mes. Kâizmmç peutlîgniHer les trouskordi-

nairement’ ronds , par où le feu fort des
volcans ;.- 661mm; , rond, &- Ëwn ,.un
trou. Quand on eut métamorphofé dans la
FuiteVulCain’en forgeron , il“’fut. tout fîm-

-gle de lui donnerles Cyclopes pour com:
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Wnons. Ceux-ci forgeoient la foudre .
parce que le feu des volcans reli’emble
(cuvent aux éclairs , 86 qu’il cit accom a-
Igné d’un bruit femblable au tonnerre. iles
,Cyclopes , pris en ce (2ms , font en effet
les enfans de la Terre , puifque c’eÛ: de la
terre que fortent les volcans. On peut ay
puyer cette explication fur un pafÎage e
Strabon , qui fait mention de certaines
cavernes de Laconie , nommées Cyclo«
pecs.
v Les CyclOpes étoient furnomme’s rança-

jazzant , ventres crevés . de gei’paçdïfura ;

on en voit la raifon. Mais en rapportant ce
terme à Krip , manus, on publia que leurs
mains étoient attachées à leur ventre :
belle imagination i Ëuat’rtivxupaç Bpiapoaiç,

Cenümanus Briareus, cit à la lettre une
montagne qui a cent ouvertures. V. Ci-t
après. .
. ri; 14,7. Il ndquit encore du Ciel ê! de la

Terre trois enfant d’une taille mondrueufè.
Il eü très-probable; dit le Clerc , “que les
trois Géans dont parle Héliode font trois
chefs de brigands qui infeüoient la Gre’ce .,

85 qui furent appelles enfans du Ciel 8c de
la Terre, parce qu’ils fe tenoient , tantôt
farde “hautes montagnes , tantôt dans des
cavernes. Mais il tire de trop loin l’expli-
cation de leurs noms! 8c va le cherche:

Les
Géanu
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dans le phénicien fans nécellité. and;
lignifie grand ou élevé ; felon Hefychiu:
il exprime un cheval ou une monture , 8::
1(an , c’eü la tête : Cottis eü un promon-
mire (l’Afrique. Bpmpcaiç en: formé de Bpl
augmentatif, 86 Km, fort, vaillant , c’elï
le nom de Mars. T157»; cil le même que
rlyuç, géant , de haute nature. On leur
attribue cinquante vêtes 8c cent bras , à
icaufe des hommes dont useroient accom-
pagnés; ils reparoîtront fur la (cène dans

* Île combat de Jupiter contre les Titans. V.
w. 81; 8c 817.

Peut-être ce récit n’a d’autre fondement

qu’un relie de tradition fur les anciens v
Géans dont l’hiflzoire facrée 85 profane at--

telle l’exillence. On les appelle enfans du
Ciel à: de la Terre , par la faulTe alluflon

. que tous les Grammairiens ont faire de:
1171; , Géant , avec rn’, la Terre , tandis
qu’ils auroient dû le rapporter à rada ,
comme nous le verrons bientôt. On a
nommé enfans de la Terre les plus anciens
habitans d’un pays, ou ceux qui étoient
ane’s dans le canton qu’ils occupoient , fans I
qu’ils fa fouviniïent d’être vennsailleurs;

8c oppolition aux Colons étrangers-r
de le même feus qu’Aborigène ou Au:
mchtane. Et comme on ne. concevoit pas»
que la Terie eût pû les produite toute

t
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feule , on leur donnoit le Ciel pour pere;

D’ailleurs on a toujours cru que les pre-
miers hommes étaient beaucoup plus ro-
buPtesl que leurs defcendans ; les héros 4
d’Homere lancent des pierres que quatre
hommes auroient peine à remuer : il n’eü
donc pas furprenant que l’on ait dit que la
Terre avoit enfanté des géans.

Il ePc bon de’fe rappeller encore que
dans le &er ancien , enfant 8: habitant
font fynonimes : ainli chez les Hébreux
les enfans de l’Orient font les Orientaux;
fîlii quan- , fîlii Sion, font les habitans de
Bafan .8: de Sion. De même chez les
Grecs V, Phoronée prétendu Roi d’Argos r
.eû appellé üls d’Inachus , parce qu’il habi-

toit les bords de. cette riviere; comme la
ville de Sparte étoit bâtie fur l’Eurotas,
on ena fait uneNymphe Elle. de ce fleuve.
Voyez Paufanias, l. 2 , c. 1;, 8: l. 3 , c. Id
Voilà pourquoi la généalogie de tous les
premiers Rois de la Grèce 85 de tous les
fondateurs de villes cit abfolument l’abus

1eme. . ’ *Malgré la déférence que l’on doit aux

opinions des Sçavans, il me paraît quo
les géans dont parle Héliode font des
mOntag’nes; 1°. rlyçç, dérivé de rat», ne

lignifie rien? autre chofe que hauteur ou.
élévation; 2°; dans le fragment de
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choniathon , Camus , Liban , Antiliban
86 Brathys , qui font des montagnes , font
de même appelles des géans 3 3°. chez les
Poètes, l’Etna, le Vefuve 8è toutes les
montagnes qui jettent des. flammes , font“
des gênas foudroyés; 4°. les peuples de

I l’Amérique (ont encore perfuadés que les
montagnes font habitées par des géans.
Dans les tremblemens de terre , ils tirent
leurs fuiils 8c décochent leurs Heches con-3
tte les montagnes ,1 pour écarter les mau-
vais efprits qui veulent fortir de defÎous
terre 85 s’emparer du pays :imêmes idées
chez tous les peuples’groiiiers.
y, Ü. 157. Il: étoient odieux au Ciel leur
pers. Ici le Poëte commence à parler du
ciel comme d’un perfonnage; il confond
le ciel matériel avec l’Intelligence toutec

puillante qui en régie les mouvemens;
c’eli felon cette idée confufe qu’il en fera
mention déformais. Si Cœlus eût été un
homme , l’erreur feroit encore plus grof-

fiere. “Le Clerc penfe que l’hifioire de Cœlus
8c de Saturne qu’Héiïode va raconter , fait
alluiîon à quelques anciens événemens ar-
rivés dans la Grèce , 86 il tâche d’en trou-
ver l’explication dans les mœurs des hom-
mes de ces remiers temps : mais il n’eü
guères pro able que ces anciens Grecs

ayant
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v nt été allez barbares pour cha et

3301s leurs enfans , dès qu’ils étoient de-
venus grands. Oh ne voit“ oint cette in-Â
humanité; même chez les auvages. Parmi
les peuples nomades ou paüeurs , comme’
les Grecs le furent d’abord , les enfans ne’
font point à charge à leurs parens , ils enr
font au contraire la force 85 la richefÎe dès
qu’ils font parvenus à la puberté;

C’efi’encore plus mal-à-propos que l’onï 1

nous donne Cœlus our un Roi qui craint’
d’être détrôné’par es enfans ; pouvoit-il y’

avoir des Rois ni aucun lien de focie’téë
chez“ des peuples que l’an fu pofe airez fé-r

roces pour méconnoître 85 air leur pro--
pre fange? L’eXplication hiliorique de cette:

fable peche donc elrentiellement contre:
les mœurs des liécles où “au: glaceries“

événemenss, i ain U6; En quel feus a-t’-on pu dire:
d’Ouranos ou de Cœlus qu’il bailloit lès“;
enfans de IaATerre , qu’il les tenoit’cacliés1

dans les entraillesde leur mere, qu’il ne:
leur lambi: point voir le jOur ë kaïmac,“
nom-du Ciel”, peut avoir un autre fans , 8z ’
cette équivoque paroir être la fource de“
plufieurs fables ; il peut être dérivé de
053w, l’eau , qui daigne: en’ particulier
celle qui fort du corps humain ’z’oâéaîüm

[but les pluies; o’upa’vn , le canal’des eaux -

Partie. un. . i F.
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ou un vafe propre à mettre de l’eau. Le
Grèce étant un pays fort aquatique ,, il fut-
prefqu’impolîible de la cultive; dans les
premiers temps ,4 avant que l’on eût fait
des foirés ,.des canzuix , pour écouler a; dé-

tourner- leS eaux des cames de la cette:
gouailloient dans [un en) g voilà ruginai--
giré marquée entre Ouranos , le Ciel ou la;
pluie , «Sc les enfans de la Terre-Il ne faut
pas perdrede yûe cette fignilicacign d’Ouo
mao: , qui reviendra dans les fables fui-x
vauges ; la lûpart fqntallufiqn à l’anciem
état du f6] e la Gréce. On verra de même:

lupiœr a Dieu du cicl . cm9 Quinoa:
(mixent. pris pour la pluie.) a

Cette fable peut encqre. amin un autre.-
lèns ui paroit plus confozme au. demain“;
d’Hé a ode 8L au but de la Théogbnie. 011.-,-

ranos ouCœlus cachoit fes enfans dans le.
fgin de leu; marge , sa ne leur lauroitpoint:
voir le joui; ,1. parce qu’il recevois (e111 la:
lpnneurs divins. Seul étoitgadoré ,. fanu:
qy’aucune des diEérenœs.paxtiea de. la ria-:7

une ou des inselligences du focond ardre:
dpnt on parlerabientô; , reçût: aucun 9341-,-

te. Ainli Cœlus , quoique de. laTenze ,.
“ felqn HéGode, cit cependant ici nasardé.

(29111113616 feul maître. Majg on peut juger.
de quelle efpéçe étoit En: ressue, Pat-13
“SIS épaçêwlçdmç muet-le au nm
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pensement de l’hiûqirè des Dieux’:ïCq.

lus . dit-il , fille premier qui ait régné fur
tau: l’uniyen. Aurait-on .ainfî parlé d’un

Roi de Grâce ou de Theühlie ë Il e11 bog
de. fa fôuvenir que les peuples qui ado.
roient un (en! Diéu habitanf dans le ciel ;.
comme les Juifs 8c les Chrétiens , on; été
accufés par les Payens d’adorer- le ciel
même 5l les nuées : ml putter nube: Er cal]:
numen adorant. Juven. fat. 14;, w. 9,8. Hér
rodote a dit la même chofe des Perfes ,..
I. I. ,. p. 5;. Ce qu’Héüode 8l les autres.
Mytbologues racdntent du régna de Cœ-
Ius e11 donc me confirmation de ce que;
nous avons fouteau dans. le difcours préf»
miliaire .. c. 2 &t 3 , que les Grecs dans les“:
premiers temps ont connu 8: adoxé un.

fabl- Dieu.. 1w; 181. Saturne mutilâ Ën pare. Tous;
les Mythologues conviennçntqù’il faux iciè
recourir aux allégories; u’il e11 impoŒ-u
51e de donner un feus rai inviable. à toutes
lès circonüances- de la fable; qu’il ram“

découvrir un dans le gpos de la Hamp-

non. -Le Clerc obfçwe qu; MmTazupudèndar
exprime am conMum svainâ-Ja. phrab
m: ngiljçr à lahlçtnçe a il nominales  
fqins [on page“, il rompit IESIJIQÇWL J L

en fwmfamïquïil“ En 1min;

“ . 1)
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tibmd’ùn homme; Sinon pas du ciel ma“?
tériel ,V comententendræt-on caque dig:
HéilOdeî’, quenfur le foirle’ ciel répandit

fur la terre les ténébresdela “nuit ? Comè-
ment v sïàccordera-t-on’ avec iI-Iom’ere , 1è-

ere de la faible ,.qui dans [on hymne à la.
1 être; l’appelle:la mare dès-Dieux, l’époqu

du Ciel brillant d’étoile: a” Enfin comment
le Clèrc (ë ’conciliera-t4il’avecolùiméme Ë

. w. 132-ci-dèvant , il“a*pris le. ciel-i8: là“

terre dans un (en; phyfique , ici il les:
prend’pour un “homme 8L une femme..

On’pent “envifàger la fable de. Saturne L

comme cellend’Ouranos ,. dans un feus:
ph figue a: dans un fens hiüorique.

Bans le premier «tiens ’, une équivoque:
très-gramme a“ pui donner lieu au contai
ridicule de la mutilation de Cœlus ;-0°ùpçzvai’:’

déligne quelquefois l’èau ou là pluie; nous:
l’avons remarqué ’ ci-devant.’ La poûériré’:

qua le Poète attribue à.0urarios*’ mutilé-5°,;

montreraoqu’il: ePc’pris ici; dans ce féns.
nicha cil un canal ;ilïdéfigne’l’es* canaux
de-l’urine dansle corpshumain , .8: il viEnt’
de Machin .madeo. Kpo’voç peut être aiféê-
ment’confondù avec rpn’rbç; une fofI’e; un“

“DE! Kpoovôç; uneïfmtaine; une ’fource“.

d’eau: Pline. parle d’un4 lac d’un puits.“
Chronos“ dans. la- Média; nommépar les?
Latiœmuq-Sàmrnisl liv. il -,; ch. 2;.La;*
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Phrafe grecque : KM”; in”: 71,14%“aœ T;
copain; , figni’fîeà’la lettre :’ un fOffé a coupé

ouïntercepté le cours des eaux. Ces noms;
pris dans la fuite pour ceux deQSaturne 25è
de Cœlus, ont fait“ naître la fable 8: les-
circonfïancesdont on l’a embellie.

Avant cette opération , Ouranos retcà-
noir les enfans de la Terre dans le fein de
îeur meta , c’efÏ-à-dire , que les eaux delà.

pluie répandues fur la furface de la terre ;.
la rendant trop humide , les grains ne
pouvoient pas en fortir 8: pourrifïoient’
dansifon feins; mais lorfque l’on eut tiré de.
la terre les métaux , l’on fît des inIh-umens

tranchans , des pioches , des hoyaux , avec
Iefquels on creufa des foirés pour deffécherf ”
les campagnes 8: Ies rendre propres à l’a-“-
gricultme : c’eü ainü que Kplvaç ou rpw’i’oç;

les foires profondes , les faignées rouan--
cherentÀune parie des eaux répandues;
L’hiPtoire des déluges d’Ogygès 85 de Dell4

calion prouvent afÎez que la GréCe , ’ ays.
très-aquatique, étoit“ prefqu’inhabita le ,“

avant que lès anciènsCo-lons enflent fait
des travaux immenfes pour la deflËcher.’.
Lïhiftoire de’ces travaux eü le fond de la
plûparrdes fables; 8p le double fens des
noms d’Ouranos & de Chronos’fervira de.
cleif’pOur en expliquer planeurs; ’ , e

Maisonleurpeut’denncrunfenahiübg’»
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tique plus. analogue au delfeiu
Mn’JÏm peut le rapporter à Mâle), imparo r

8C lignine: imperium. On a dit de Chronos
qu’il avoit retranché l’empireiou fait celle:

le régne d’Ouranos , parce que ce derniers
nom cella peuàà-peu d’être en ufage pour
déligner le Dieu unique a: louverait) que
l’on adoroit : l’on fe fervit en fa place de;
Chronos; ainli celuiæi fuccéda à (on ere..

v Voilà pourquoi les Poètes ont aullipfu
pofé que Jupiter à [on tour avoit mutilé:
Saturne; parce que Jupiter devint le. Dieu
fouverain , comme Satume l’avoir été
avant lui. Voyez Lilio Gyraldi , Syntag,

a. , . 12 9. -erre explication paroit la plus raifon-v
nable que l’on puine donner à la fable de
Çœlus 8; de Saturne ; mais le (en; hyfie
que n’efl pas à saietter pour cela. If’n’elli

pas impollible que différentes raifons ayant.
contribué à la faire naître , 8c que l’on ait:

Voulu déligner par-là le double change:
ment qui arriva dans la Sociétés 8: dans la.

. Reli ion ,, lorfque les Grecs commenta
rem a être moins barbares , àquitter la vie.
errante 8.6 paüorale pom’ être plus [éden--

mires , à faireles premiers ellâis des Rien?

99919546. 3:th a .l ar le. traînement que Saturne fait à:
“in: ail bim-taon le soutoit; de
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Spire de nouveaux êtres , puifque le Poète.-
ontinue à raconte; la naiilànce de plut.-

Geurs parties deb narine , ’w. 182 , mais
la. faculté de faire violence à la Terre 8: à,
(es enfans , a; de les retenir- cachés dans les
entrailles de leur mare. Il cil donc proba-
ble que l’on-a; voulu exprimer par-là la:
chiite de l’empire de Cœlus , ou plutôt du
culai rendu à la divinité fous canon). Dé.-

formqis Saturne prend (a. place 8L reçoit
feu! les hpnneurs divins , .jufqifà ce, quÏil’;
fait détrôné à (en tour par Jupiter. c

Quelqii’événement que l’on puine ima--

ginerl dans l’hiüoirc de 1a.Gréce , pour“

trouver le démunirent de la fable , il ne,
pourra jamais lier le fyûéme d’Héüode

autïi parfaitement que la mppoiïtion d’un.
changement arrivé dans la Religion ;, 8c il
dibon de remarquer que le Poète ne En:
un; la (cène: de cette révolnçion. , &lne.
4.011116. aucun ligçd’alruxer qç’ellç, fait au.

“V59 Plutôt damlaÏhcflàliq qu’ailleurs.
Y. I 8 f. Dklàjbïlt née; le; Furiçsmlà’plr-t: Les-Pub

W9 ûgniâe cplere . filmeur ,. vengeance Je“
9981121; erina enfyriagpe; parce que. c’eflw
“ne Filmez! violente ont fouirent. l’hom:
1?“? 9’641 9h13 19mm, on. sa a; fait une“

4px: de divirürénu de Puï würm?
mincé l’hpmqum, ,12 ,1 a ce. ami

de. YEN: . I i . V?



                                                                     

72. marineurs I qLes noms propres des Furies préfçntèngz ,
la même idée, A’Ameml, qui n’a“ point dg

repos : MiËzœJpæ,envie, haine, ’alouiîe; l
halon» , vengeance & homicide. Sapin?“ , “
autre nom des Furies , n’eû“ poinrune an-
tiphrafe , comme“ les Grammairiens l’ont,
penfé: me; ne lignifie pas feulement le
courage , mais encore la colere 8c la En.“
reur; il eû employé dans ce fens par Hm
mere ; Eumenides lignifie donc grande“
colere, à caufe d’ail qui efî augmentatif; 8c
c’eü l’équivalent du latin furiæ. Selon Hea

lycium , Irak/n , la punition étoit auHî une:
es Furies , &“Paufanias avoit vueà Mé-Ï

gare une Rame de ce moulue , l. I , c. 43;.
La naiHîance des Furies paroit déligner.“

l’es guerres qui ne tarderent pas de régner
parmi les hommes ; les Poètes ont fuppofé:

. que l’âge d’or avoit été fort court , que
ientôtleicrime 8C les diffamions le mulâ-

plierent furia“ terre. Voyez les Travaux ,’
w. 134., &Ovide , Métam. l. I. On fçait’
d’ailleurs que les Grecs commencerent de;
bonne heure à“ faire la guerre entr’eux. ’

Mais à quel proPos le POëte fait-il naï--
tte les Furies du ang d’ouranos mutilé à“
Les Mythologues n’en dirent rien.Ë[5moÇï
dans Strabon , l. 9 , eû une rivière. de la’
Doridea-Iî’ùv , dans Raufanias ,1. I , ci! un“ ï

torrent près de Mégare’. rimai. 8 a c.“ 2 j
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Kali un torrent d’Arcadie. P’ws; , les narines

» (ont le conduit des eaux de la tête. Rhyne
’eli une riviera d’IrlanËle. En comparant
Ëplvwç à cette æcine , on a cru qu’il avoit

rapport aux eaux , par conféquent à dupa-

voç , la pluie. q .V. 186. Les Ge’am. Selon le Clerc , ce
font plutôt des hommes forts 86 féroces .
des guerriers , que des hommes d’une taille
exrraordinaires , tels que ceux dont parle
l’hilioire fainte; puifque le Poëte les dé«

1 pelin ogam/art: d’armes brillantes . avec de
longue: piquer à la main. 1472; vient de
Tain, s’élever , s’enorgueillir , être luper-

be 8: infolent : normalie; e17: une montagne
de Thrace dans Pline; rlyowç ell: un pro«
montoire de Macédoine : ribot; , promon-

. terre de la Troade dans Strabon. Il n’ell:
donc pas néceflàire d’en aller chercher la

Ëgnification dans l’arabe , comme fait le
Clerc; mais il ail fort incertain li c’efl: ici
RI] relie de tradition de l’exiltence des

86ans. i,Pourquoi les a-t-on fuppofés enfans
dOuranos mutilé? Par la même équivo-
que’dont on a montré la fource au in pré-“-

sédentfruyzlaç cil un lac de Lydie: Gui--
go: cil: un nom de fontaine dans quelques
Patois. Onva donc pû croire qu’il avoit.»
nippon aux eaux ou à la pluie Toute cet-2

Partie III. Ci
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te généalogie femble confirmer l’explicaj

tion de la fable d’Ouranos. v
Les w. 187. Le: n ihphes Mélies.Le.rnême

- n a“ Critique eR perfLyladé que N’uncpn e11 l’hé-

Mélia. bren nephefe,“ anima , quels/16H41 vient de
pmale’ , plenusi; que fous ce nom les Payens

ont entendu’les ames qui avoient accom-
pli le temps de leur vie , 8: qui, après la
mort des corps qu’elles animoient , étoient ’

errantes par toute la terre. C’eltnà la vérité
l’opinion qu’Héiiode a fuivie dans les Tra-e

vaux , v. 108 z mais ici il la contredit ,
vpuifqu’il fuppofe que les nymphes Mélies

’ font nées du fang du Ciel; contradié’cion

u’il cil impoilible d’expliquer-dans le
même de le Clerc,& dont on’tâchera

e donner le dénouement. L’étymologie
qu’il donne el’c d’ailleurs forcée. ’

Nom» lignifie velatas occulta ; on nome
moit ainli les nouvelles mariées , parce
que c’était leur coutume de fe voiler: c’eû

,aufli une petite peau , une membrane , pas:
Lonféquent une couverture. On appelle
encore ainli les abeilles non formées qui
font enveloppées dans une efpéce de mail.-
zlot , 8: le bouton d’une rofe avant qu’elle
ne foit épanouie. On a donc appellé nym-g
plus , les Intelligences inviiibles que l’on
croyoit répandues dans les diverfes parties
de la nature, dans les forêts, “les monta-

4
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glies; les cavernes , les rivieres , les fou;
taines; les Poètes en ont mis par-tout. Les
déciles qui occupoient un rang confidem-
ble dans la Mythologie , telles que Junon ,
Venus , Diane , Téthys , en avoient plu-
lieurs à leur fuite pour leur faire cortège g
8c qui ne leur coûtoient rien à entretenir. l

Mahler ePt formé de mel , qui lignifie ce
qui cil bon 8: doux; de-là eR venu Me’Aa,’

le miel, 85 par analogie une nature bonne
8: bienfaifante. Melmxcç , doux , indulgent,
Jupiter avoit plufieurs autels 8: plulieurs
Rames dans la Grèce , fous le nom de Me-
lichius ou Débonnaire : Paufanias , l. I ,e C.’

37,1. 2 , c.9 8: c. 20. MilÀETV, dans Hé-
?chius , plaire, être agréable. Meliæ en;
onc le même terme que Virgile a rendu

par faciles :fedfacile: nymphæ rifère final-
la, facile: venemre napæas. On les regar-
doit comme des Intelligences bienfaifam
tes , portées’d’inclination à inllruire , à

lecourir les hommes ; li quelquefois les
Poètes les ont açcufées d’avoir fait du mal,

ils ont toujours fuppofé qu’on pouvoit
alfément les appail’er. Plulieurs pouvoient

encore être appelle’es Mcliæ Sc Facile:
dans un autre feus , puifqu’on a raconté
que üuvent elles avoient euicomrnerce.
avec des Dieux ou avecdes“ hommes. l

Nymphes Mélia: pourroitGencore être -

Il ’.
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tiré d’une autre alluiion. Par les nymphes;
les Poètes entendent communément les
Intelligences qui habitoient dans les eaux:
Paufanias , l. I , c. 4.0 , parle d’un acque-
duc appelle’ des nymphes Sithnides , i. y ,
c. 22; d’une fontaine nommée les nym-
phes Ionides , l. 8,, c. 3 y ; d’une autre Ifon,
raine , appellée Nymphqfia en Arcadie ,
ç. 34. , d’un “Heu aquatique dans la même

contrée , appellé Nymphas ; enfin , li-V. 3 ,
’c. 2 3 , d’un étang de Nymbée. Nymphæus

efi une riviera d’Italie; N mphècum, un
bain ou un lavoir; aucun cuve dont on
n’ait invoqué les nymphes ; tic-là les nym-

phes Acheloïdes , Anigrides , Tiberia-
des, «Sic.

D’autre côté , Mina, Mêm. eû le nom

ide fa t ou huit rivieras : une”. mais“
Peut 30m lignifier fimplement génies des
eaux; par-là on con oit comment HéIio-
de les fait naître du (gag du Ciel, ou plu-
tôt du fang d’Ouranos , c’eû-â-dire , de la

pluie : nous avons yu cette lignification
d’Ouranos plus haut.
’ Dans cette fuppofition , le nom de

nymphes 85 celui de [Mélia feroient exac-
tement fynonymes; Ce pléonafme ne doit:
pas étonner ; nous en verrons» -plu(ieurs
exemples : cela efi venu de ce qu’on ne
comprenoit plus la lignification des au:



                                                                     

V son LA- Tmâoaomn. 771
tiens noms , 8c fur-tout des noms propres.“

Se peut-il faire a dirant-on toujours que
la Mythologie ne foit autre chofe qu’une.
confufîon continuelle des idées 85 du Ian-.-

gage P Ce doute cf! naturel ; mais on
efpere de le dillîper par un û grand nom.-
lzre de preuves , que l’incrédulité la plus
opiniâtre fera enlîn forcée de s’y rendre.

. Héûode dit dans les Travaux , w 108 ,“
que les nymphes ou génies répandus fur la

terre font les ames des hommes qui ont
vécu fous Saturne; comment eut-il fu I
pofer ici qu’elles font nées u fang d:
Ciel P Cette commdiétion doit incommo-
der pour le moins laurant les Mythologues
Billoriens que les Allégorilles; arum ne le
font-ils pas donné la peine de concilier les
deux pafÎages. Ils ne font qu’une légere
diflîculté dans notre fyüême ,. ou il faut
admettre un fans phyfiqueëcun feus hit;
torique perpétuellement confondus dans
les fables. Les nymphes ,Mélies (ont nées
du fang du Ciel , non-feulement parce que
leur nom fait allulîon à-la pluie , mais en-
core parce qu’elles n’ont commencé à être

connues qu’après le régna de Cœlus. Dans
le &er d’He’lîode , la nailfance d’une diviy- ’

me ne défïgne [cuvent que le temps où
elle a été“connue 86 révérée. q
I .Çes deux circonRances de l’empire de

G iij
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Cœlus détruit , 8c de la naifl’ance des nymï

phes Mélies ou des Intelligences du fecond
ordre , nous amenent au régne de Saturne
qui el’t la fecondqépoque de la religion
grecque , 8l la troiliéme partie de la Théo-
gonie. Il feroit diHîcile d’afligner la date
précife de cette révolution ; nous igno-
rons en quel temps les premiers Colons
(ont arrivés dans la Gréce , 85 combien ils
y ont demeuré avant que de commencer à
cultiver les arts , 8c à faire ufage des mé-
taux; on ne peut donc fçavoir quelle a été
la durée du régne de Cœlus , ni de celui
de Sathrne , c’eû-à-dire , pendant com-
bien de temps les Grecs ont adoré la Divi-
nité fuprême 85 unique fous l’un ou l’autre

de ces noms. Tout ce que nous apprend
’ Héliode, c’elt que le règne de Jupiter a
. commencé à la fondation de Sicyone , en-

viron 4.00 ans après le déluge : l’hiftoire
grecque ne remonte pas plus haut; encore
font-ce là les temps fabuleux fur lefquels
On n’avdébité que des rêveries.

p Avant que d’en venir à la nouvelle
époque , jettons un coup d’œil fur l’expli-

cation que le fçavant Bochart a donnée de
la fable de Saturne. Selon lui , Saturne efl:
Noé. Mais 1°. leur nom n’a rien. de coïn-

mun ; 2°. Saturne e13 fils du Ciel , ce qui
ne peut convenir au premier. On le dit fils-
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de l’Océan ôz de Téthys , fur le témoigna-g

ge de Platon dans le Time’e , parce que
Saturne cil venu en Italie par mer. Cela
ne convient pas mieux à Noé qui n’a ja’w

maislété en Italie 3 86 fi on a dit que Satur-
ne-y avoit régné , c’eil: que l’on a voulu

y trouver l’âge d’or. , comme chez les
Grecs; 3°. B0chart fuppofe que Jupiter a
mutilé Saturne , au lieu qùe c’efi celui-ci
qui a mutilé Cœlus. Cette fable ail: née ,
dit-il ,gdie ce que Cham , qui eli Jupiter ,
numiavitfe vidijfe verenda panis nu“, en
prenant Jagad. nantiavit, pour Gadad ,.
abfcidit. L’explication ef’t tirée de trop“

loin; 8c il faudroit montrer la même équi-
voque dans le grec; 4.“. dire que Saturne
dévoroit Tes enfans , parce que Noé prédit
que les hommes feroient détruits tpar le dé
luge , c’efl: une raifon peu fatisfai ante; 5”.
par quelle voie les Grecs auroient-ils ap«
pris l’hilioire de Noé , 8c par quelle raifon-
auroient-ils choifî un de fes enfans pour
leur principale divinité ? 6°. La comparai-
fon des enfans de’Saturne avec chacun.
des fils de Noé n’efl: julie dans aucun

point. A , lLes Poètes ont encore dit que l’ifle des
Phe’aciens ou de Corfou étoit appellée
A’pvrn &qspe’vmvn , parce que Saturne y en-

terra la. faux dont il s’était fegipour mua.
w
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tîler 12m pere. C’en: une allulion ridicule;
L’ifle efl ainli nommée , parce que du côté

de l’orient elle a la ligure d’une faux ar-
mée de dents 5 86 c’efl ainli qu’elle devoit

paroître à ceux qui venoient de la - e; ’
Voyez la carte de l’anc1enne Gréce
M. d’Anville.

Selon Strabon , liv. 7 , la côtevo’ a a
du promontoire Rhium dans l’Achaï ’toit
aulïi nommée Ape’mvw, parce- qu’elle avoit

la même figure. . xIl ne fera pas inutile d’aîouter ici lâ lille

des erfonnages dont Héliode a placé la
nailliince fous le régne de Cœlus , ou fous
la. premierâ époque de la religion grec-
que, afin e pouvoir les comparer avec
les Dieux pollérieurs dont il: parlera dans
la fuite, 86 de fentir comment l’on doit
envifager les uns Sc les autres.

Le Chaos , la Terre ,, le, Tartare ,.. l’A-
lmour. Du Chaos (ont nés la nuit 8L l’éreo

be ; de ceux-ci le jour 86 la lumiere. De la
terre feule font venus le ciel, les mon-A

,tagnes , la mer. Du Ciel 8c de la Terre .
l’Océan 1 Çéus , Créus , Hypérion , autres

noms du Ciel: Japetus , l’argile : Théa ,
Rhéav , autres noms de la. terre r Thémis
ou la Jufiice 85 la Mémoire :. Phœbe’ ou la

Lune 3 Téth s , la Mer , Saturne ou. le
.Temps : les yclopes , les Géans , les Fug

.- --
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’ ries , les nymphes Mélies. Plulieurs repa- ,

roîtront fous les régnes fuimns , mais fous
d’autres noms.

, ’Au premier coup d’œil que l’on jette
fur cette lifie , il efi diliicile de le porfua-
der que le Poète ait voulu mêler l’hifioirc
des premiers Souverains de la Grâce ,
avec la formation des différentes parties
de la nature..0n conçoit au contraire que
nous donnant tous les êtres phyliques pour
des Dieux , il n’a pu raconter leur nailÏ’an-

ce , fans remonter à l’origine du monde;
que dans. cette généalogie , tous les per-

’ formages font à peu près de même efpéce;
qu’il n’y a d’autre confulion , li ce n’en

entre ceux qui font purement allégoriques
&“les êtres naturels.-Mais comme Héliode
n’avoir aucune notion de la: maniere dont
l’univers a été formé , il n’a pu fonder la

I fuccellion 81 la defcendance de les diverl’es

parties que: fur des convenances ,. fur des
allufions arbitraires , fur des équivoques de
langage; ou plutôt“ il n’apu nous donner
fur ce: objet que l’a tradition faulTeôz grofïg

liera qui s’étoit établie long-temps avant

lui chez les Grecs. ’
- “me t
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itou-:9TROIISIIÉMÈ PARTIE.

Rëgne de Saturne 8’ de: Titans: [mande
époque de la Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du régne de Cœlus
dans les remarques précédentes , on com-’

prend déja de quelleemaniere on doit en-
vifager celui de Saturne qui lui a fuccédé.
Loin d’y trouver quelques vefiiges de
l’ancienne billon-e politique de la Gréce ,
on y voit, fous une allégorie continuelle, là
maniere dont les Grecs joignirent à la Di-
vinité fuprême,des Intelligences du feeond
ordre , pour animer 8c conduire les diverfes
parties de la nature. Il n’y cil donc pas

neflion d’une fuite d’événemens , -mais

d’une fucceflîon d’idées ar laquelle ces

peuples’ devinrent infen iblement poly-
thélies 8c idolâtres. Nous y retrouvons la
même confulîbn entre les êtres phyliques
que l’on fuppofe animés , 8c des perfonnaæ

ges imaginaires , ouvrage du cerveau des
Poètes. La feule différence que l’on y peut
appercevoir , c’ell qu’une partie de ceux
qui vont paroître fur la fcène , ont fait une.
plus brillante ligure dans la religion grec:

Un
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que à dans la Mythologie que“ les pré-

cédens. ca. 188. Saturne jarta incontinent au mia
lieu dexflots ce qu’il avoit ôté dËn pare. Le
texte porte :projecit è continentit, ô: l’on a
cru qu’il s’agilÎoit ici du lieu , 86 non du
temps. Le Clerc paroît fe tromper en dé-
rivanti-I’vm’poç , le continent , de l’hébreu :-

haphaf, pub/i: g il eR plutôt formé de 1-1’
négatif, 8c de mn”, vrn’poç , coupé , retranv

thé : il lignifie ce qui. n’eût pas coupé ou

féparé , par Conféquent le continent. Mais

ici il femble être un adverbe de temps
“comme le latin tomium)“. incontinent.

Dans le fyPtême des Mythologues bifto-
rîens , on ne fçauroit donner un feus rai- .
formable à cette aâion de Saturne; per-
fonnelne s’efi encore avifé de l’entendre à

la lettre. Selon l’explication que nous
avons donnée de la fable dans les remar-
ques précédentes , tout le fuit : Chronos i,
les cavités de la terre qui abforbent les
eaux du ciel-ou de la pluie , lesconduifent

Idans la mer par, des canaux fouterreins.
C363 un phénomène de phylîque qui ne

’ palle point la portée des peuples les plus
grolliers. “ i
’ Y. 1.91.1); l’écume qui s’enifbrma , nie Venus;
qui: une nom/elle divinité. C’efi Venus. MI.
l’Abbe’ Banier , tome 2? liv. I , ch. I 1.:



                                                                     

84. REMARQUE:
p. 160., convient au qu’il n’eû pas 1mm”!

zade rien conclure de raifonnable de ce
asque dirent les Grecs au fujet de. cette
n’déefl’e , que toutes leurs narrations le
a“ trouvent mêlées de phyfique ,. de morale

sa: d’hifloire. Ils regardent Venus , tan-
na tôt. comme une femme débauchée ,- tan-
a: tôt comme une décile; ils laçonlidérent

a quelquefois comme une- planete , 8:
un quelquefois ils en parlent comme d’une t i
son pallion a, Ce feroit donc un temps .per-
du de vouloir démêler ici événemens
Lifhriques d’avec les épifodes que les Poës

tes y ont ajoutés : tout y en: de même
genre , fable pure, allégorie grolliere.

.Par cet aveu , M. l’Abbé Banier coud
vient airez clairement que dans la fable
de Venus, fon f Rême le trouve en dé
faut; 8: il efi eflëntiel de le remarquer :
ce qu’il dit de Venus elt également ap-
plicable à toutes les autres divinités. Ju-
piter , chez les Mythologuesi, cf! tantôt
pris pour le maître des Dieux , tantôt
pour le ciel matériel ,.tantôt pour. la pluie .
«an pour un Roi de Crète, d’Egypte ou
de Thelïalie. Junon cil. tout-à-la-fois la
Reine des cieux, l’air, la lune , la“ pluie
ou une Reine d’Argos , &C. Il Faut donc
les ranger dans la même claffe que Venus ,
a; lesre’gardet me autant d’êtres inia;

gluantes. i *
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L’expjcation que l’on va donner de la

fable de Venus prouvera peut-être trop
clairement que tous les peuples qui l’ont
adorée , l’ont envifagée de même ; que
tous les noms lignifient la pallion de l’a-
mour , a: ce qui la caufe, la beauté , les
attraits, 86 même ce qu’il y-a de plus groi-

lier dans cette pallion. Je me garderai
bien d’entrer dans des détails qui préfen-

tercient des idéesobfcenes; je ne ferai
qu’indiquer à ceux qui entendent le grec . .
des expreliîons qu’ils llifent fans crainte
dans les Auteurs profanes , parce qu’ils.
[ont communément d’un âge ou d’un état

à n’en pas redouter l’imprelIion.
1°. Selon l’opinion de Cicérdnl de Nat;

Deor. l. 2 , n.’6I.Venus cil une divinité
purement allégorique , 85 les paroles [ont
remarquables : un comme le pouvoir de
a toutes “les pallions cil tel qu’on ne peut
ale modérer fans le feeours d’un Dieu .
a on a donné le nom de Dieu à la paliion
o même. Ainli Cupidon , la Volupté , Ve.
anus , font devenus des noms facrés -.
a quoiqu’ils défignent des afleâions vicieu-

w esôzcontrairesà la nature, .........
a» parce queces vices mêmes la maîtrifent
n louvent avec trop d’empire a. Les di-
vers noms de Venus s’accordent parfaite-

ment qvec l’idée que nous en donne .CÎCé:



                                                                     

sa“ REMARQUES iron : ils nous montrent que la pl, honteuê
fe des pallions avoit été divini par les -
Payens , à caufe de l’empire qu’elle exerqe
fur l’humanité ; on s’étoit perfuadé qu’un

Penchant fi impétueux’ôc qui caufe tant de
défordres , étoit l’effet d’un génie rupé-

rieur aux forces de. la nature. Le portrait
n’en fait Lucréce au commencement de

Êon poème , eli une nouvelle preuve de ce
fentiment. Trifle exemple des égaremen;
auxquels la raifon humaine cit capable de
fe livrer lorfqu’elle ell abandonnée à fa
foiblelTe.

2°. Il cil clair que c’ell la faufÎe allufion
de O’upavfn , furnom de Venus avec O’upuvâç,

le Ciel, 8: de A’opoJl-rn avec A’zppâç , l’Ecu-

» me , qui a fait dire que Venus elt lille du
Ciel 8z de“ l’Ecume. Mais nous avons déja
remarqué que dupa!» peut venir de diapra);
voilà pourquoi c’eft une nymphe des eaux;
Théog. w. gyo; 8c alors la lignification
cil fort dilïérente. L’on fçait aulIi que
A’æpèç a été pris dans un fens obfcene pat;

Ariliophane. On me difpenfera de don-
ner la traduétion littérale de ces deux ter-

. ’ mes. On eut voir dans Saint Clément
A d’Alexan rie, l. I , pédag. c. 6 , com:

ment un ancien Philofophe entendoit le
nom A’opaÆl-rn ; il lui donnoit le même
feus qu’Ariüophane z on le trouve encore.
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dans Ifîdore , ÀOrig. livre 8 , chap. II.
t Dans Homere , Iliad , l. f . v. 370, 86
dans Apollodore , l. I , Venus cil lille dé
Jupiter 85 de Dioné: il ne faut pas croire
que cette généalogie foit différente de

r la précédente : le Ciel 86 Jupiter [ont le
même objet; Alma ell une nymphe des
eaux, Théog. w. 3 f3. Son nom vient de
Alu/w; 8c il n’ePt pas micellaire de faire
remarquer la relation de ce terme avec les
autres noms de VenuSÂOn voit déja que
les Romains rn’avoient eu que trop de irai-
fou de fui-nommer Venus Cloacina .. la.
dédie des ordures , la décile qui prélide
aux égoûts du corps humain, Le nom
Migonitis que lui donnoient feuvent les
Grecs , montre qu’ils n’en avoient pas une
idée plus honnête. Paufan. l. 3 , c. 22.

On en peut conclure ce que c’étoit que
Venus o’upmvln , adorée dans le temple
d’Afcalon en Palelline , 86 dans l’ifle de
Cythère , felon Hérodote, l. I , p. 4.4. , 8c
Paufan. l. 3 , c. 23. C’a été une étrange
méprife d’entendre fous ce nom Venu:
tag/ile. Cette divinité honteufe n’avoir
rien de commun avec le Ciel que l’équi-
voque du nom; ceux qui ont été ailez vi-.
cieux pour l’adorer , ne penfoient guères
au Ciel; les myfleres infâmes que l’on celé-1

I bruit à fon honneur dans les temples de



                                                                     

88 K s Il! A n Q v a s 4Cypre 8c de Cythère auroient dû décornai
pet les Mythologues.

3°. Venus cil: , dit-on , la même qu’Af-“

A carté , décile des Sidoniens , 8: en général

des Phéniciens; mais cette opinion n’eft
pas abfolument certaine. Plulieurs anciens
Auteurs , comme Lucien se S. Augufiin ,’
ont penfé qu’Aftarté étoit Junon ou la
Lune 1: quoi qu’il en fuit, on peut s’en
tenir au fentimentcommun. Les Sçavana
les plus habiles dans les langues orientales .
Bochart , Selden , le Clerc , M. Pluche .

1 ont donné une étymologie du nom Affa-
-reth ou Ajiarte’ , qui ne nous apprend rien.“
Il vient , difent-ils , de l’hébreu Afcherah.’

lucusrbois lacté; quel rapport y a-t-il en-
tre Venus 8c les bois [acrés î On confaq
croit des bois à toutes les divinités. ’

Ajïarté paroit être le même que le chal-
dée Ejlher ; celui-ci cil la traduction de
l’hébreu hadajülz , qui lignilie belle-ou
aimable. Voyez adafch , dans le Di&ion-
naire Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs
prononçoient Atgü’a pour Hadajhh . a; ils

«nomment ainlî la fille de Cyrus.
Ejîhera ou Hijlarah cl! le pafo de [22min

qui dans les divers dialectes des langues de
-’ l’orient, lignifie lier 8: demeurer , unir ôç

. aHèrnbler , plaire 8: enge et. Voilà pour-
quoiAjlarath en hébreu (Signifie un trou-e

. peauA
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peau , [une multitude rafremblée ; ce qui a
(fait croire à plulieurs que Altoreth , Alla-
r0th , Allan-té , étoit la divinité tutélaire des

trou eaux 8c des bergers. Ce même nom
en (fonne encore à plulieurs bourgs , villes
ou hameaux de la Palefiine , parce qu’il ex-
prime en général le lieu où l’on demeure;
où l’on cil raflèrnblé , où l’on eft réuni en

fociété. Et comme les mêmes termes qui li-

gnifient lier& retenir ,.expriment aufli dans
le lems figuré , engager , attirer , enlacer ,*
les noms précédens ont déligné la beauté ,

les attraits , les graces , le plailir ,.la;volup-
té : telle cil l’énergiedes noms Ejlher 8:
Ajlarte’v, très -»propres par conféquent à

caraftérifer Venus. Toutes ces idées font
analogues ,. 8l toutes les langues ont fuiv-i
les mêmes rapports :. Var-mn , de linguâ
lutiné, n. Io , dérive le nom de. Venus
de vinaire ou: viere , lier , unir...

Ainli Aphrodité en-grec ne lignifie pas
feulement la déelTeVenus , mais encore la
beauté, les agrémens , tout ce qui plaît ,
8L enEn la pallion de l’amour; il confer-.
Ve cette lignilication dans les compofés.
E’naopo’ù’raç , A’vnQpc’Æn-oç , &C. C’eR ce

que les Spartiates exprimoient.très-bien ,
lorfqu’ils apprenoient. Venus: Mary/10 , la
belle ou la beauté. Paufan. l. 3 , ch. 1;.
Quand le China voulu expliquer Aphro;

Partic.III.. H
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dite’ par le phénicien Aphradarah’ , jîzpara?

1a à vira ,» il a pris le fens diamétrales:
ment oppofe’ à ce qu’il lignifie. ’ t

Il cil encore à’remarquer qu’il y avoit
’deux villes nommées Aphrodyïum ; l’une

en Italie , l’autre en Afrique , 8: qu’il efi
.fort incertain fi ce nom avoit aucun rap-
port à Venus , tout comme les villes nom-
mées Ajiarorh n’en avoient aucun avec
la décile Allaité. v ’

4°. Perfonne n’ignore que Venus schez
les Latins avoit la même énergie que les
termes précédens , 8: quàil l’ai confervoit
dans fes compofés Venujîu“: 8c Venujiar.

Lorfque Cicéron le faifoit defcendre de
Veniendd .. il ne rencontroit pas tour-â-fait

; mal, parce que leur racine cil la’même.
Cana/mire lignifie le raffernblêr 86 le plaire
enfemble. Le peuple (a fart chez nous du
terme revenir..Dans le même feus:- ildit :
ce: homme ne me raideur-point, pour ce;
homme me déplaît. lit 7 ’
. Il y avoit anal en Italie une ville nomd
mée Venujîum. Sill’on fuppofe: qu’fma-

roth .. Aphrodéfîum J VemÆum ,,- fOnt la

même chofè que Beaulieu ,- Belleville . .
Beaumanoir en fiançois , l’allufion à la“
lignification du nom de Venus fera? encore
plusfenlîble. « “. ’ .. . , ’

5l: Les noms qui délignpient’ la même
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diviniréichez d’autres peuples , fe rapper;
tent toujours au même fens. Les Arabes ,V
dit-on ,v lz’appelloient AIytm, 8c les AHîy-

riens Melytta ou Mylizta .- la racine en:
ilyt , lut ,. en hébreu, lien , charme, en:
chantement. Les Perfes 86 les Arméniens-
Fhonoroient fous le titre d’Anaïlis ; or
na, ne’ ,. dans les langues orientales , figni- .
fie la beauté ,. les agrémens , les attraits z
naü , en hébreu palc/ni. Il. j2 , 7%.: 7.
Quelques peuples de la Grèce nommoient
Venus Pytho ,. même terme que m1920 g
attirer, engager , perfuader; m’Ooç , amour,
défir; d’autres faifoient de Pytho , la per-r
fuafion , une divinité différente ideVenus;
Enfin les Cypriotes l’appelloientevmvæè’o
w; , de mu“ ou vraz’v’ra , 86 Je)” ,“v-inculum :

ce nom lignifioit donc le’ lien. ouvl’unîon:
de. toutes chofes 3 c’eft l’idée que Lucrèce.

nous donne de Venus. Paufanias pâtre
auIIî d’une Venus mmm” , révérée chez,

les Athéniens , 1.. I ;c. 22., r
Y. 192. Elle aborda à l’ijZe de Cyzhere g,

Er bientôt après en Cypre..N0uve11e. fable-
fondée fur les noms Ko’vrpzç 8L Kuâe’pem ,.

que l’on donnoit à Venus..Mais Ces noms
avoient-ils rapport au. culte. qu’on rendoit
à cette décile dans les iHes de Cypre à: de
Cyçhere ë. On en peutldouter, quand 9111
compare le premier avec. Orge-86 Cugida

i 115 i
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des Latins , 8: que l’on voit les Écrivains
Grecs s’en fervir pour exprimer la anion
de l’amour. L’ifle Ku’wpoç a été ain 1 nom-

mée. , à caufe d’un angle eXtrêmement
long 8c pointu V ’elle fait du côté de
l’orient ; c’eft un. ynonime de Kapuçfç , iIle

cornue , qui étoit (on autre nom.. Ku’vrpoç

déligne autïi le caprier , arbriIÎeau qui a
des épines recourbées en forme de cornes
ou d’hameçon.

Kuâ-e’peza cil analogue àl’hébreu-Kitthen

lier , ceindre , environner; Ketourah liga-
1:13.86 Héfychius lui donne un feus qui n’a

aucun rapport à Fille, de;Cythere. Cette
me n’a été’ainli appellée qu’à caufedes ro-

chers dont elle cil environnée comme
d’une ceinture ;,Ku&epœv eli une chaîne de

montagnes de la Béotie qui formoit une
enceinte..La fameufe ceinture de Venus
doit encore: fan origine à l’allufion de.
Kueft’pshz avec K itther , ceindre, .lier. Tous
ces noms nous ramenant à l’idée primitive
de lien , union, à” laquelle “on a rapporté
celui de Venus. Elle ne l’a donc point tiré.
de ces deuinfles; au contraire, c’eü l’allu-’

ilion de’leur nom à celui de Venus ,. qui a
fait penfer à y établir le, culte. de cette
divinité , 8: qui a donné lieu de dire. qu’elle

y étoit arrivée à fa naifÎance.

Selon Hérodote, l. 1 , p. 4* , les Phée.
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hicien’s font les premiers qui ont apporté
le culte de Venus dans les illes de Cypre
85 de Cythere; cela peut être :7 mais cela
ne prouve point que la Venus des Phéni-
ciens foit différente de celle des Grecs ,V ou
que ce foit un-perfonnage hiRorique.- Au
contraire», nous avonsmontréiquezle nom
d’Uranie que» lui donnoient les premiers
n’avoir pas un feus dili’érent’d’Aphrodité.

Ce feroit une vaine imagination de croire
que Venus Uranie étoit dans fon origine
l’étoile ou. la planete que l’on a nommée

dans lai faire Venus : le. nom des divinités
n’a été donné: que fort tard aux planetesl

Celle dont nous parlons ,étoit appelle’e par
les Grecs ,Ëa-mpaç, l’étoile du foir , quand

elle paroifl’oit après le foleil couché , St
Qdccpo’poç , Lucifer .. quand elle devançoit

- l’aurore; 8L jamais on ne prouvera que les
Phéniciens ni les Grecs Fayent: adorée.

» C’efi avec aulli peu defôndement que
l’on a r ardé, Venus 8z Adonis comme
deux peÎËmnages qui avoient régné dans
la Syrie. Adonis elfévider’nment le même
que l’hébreu Eden , & le grec HUM , -
plaiûr , volupté; Selon Lucien 8: felon
Pline, Adonis étoit une riviera de Syrie’, p
voiline de Biblos; voilà lawfeule raifon
quia fait placer en S rie la (cène des aven-z
turcs deVenus à: e. fou amant,
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Enfin , il eH: diflicile de goûter le le Ï

rimeur; de M. l’Abbé Banier , qui prétend
qu’Adonis ell: le foleil , 8: Aûarte’ la lune,

i que l’on a fuppofé que cesdeux albes.
étoient la demeure d’un Roi 8l d’une Reiv

ne de Syrie , comme les Egyptiens le
croyoient d’Oliris 86 d’llis ,- tome I , l. 7 ,

l ch. 2 , page ;4.7..Les noms Adonis ’85
Aflarté n’ont rien de commun avec ceux
du foleil 86 de la lune ; 8; mus avons
prouvé dans le difcours préliminaire que.
les fables Egyptiennes ou Phéniciennes.
ne font point l’origine de celles de la
Grâce. La riviere Adonis a pu être.auHi
nommée Ofiris , parce queSiris efi le
nom de plulieurs rivieres; voilà tout le
rapport quel’on peut imaginer entre ces
deux perfonnages.
q Cicéron prétend qu’il y a eu quatre
Venus différentes. De Nat. Deor. liv. 3 ,L
b. 5’9. Mais il eli aifé de montrer qu’elles
fe réduifent à une feule; 8c déja cepoint
de Mythologie a été fçavamment difcuté.
Mém. de l’Acad. des Infcrip. tome 7.,
page 1 des Mém. Il fa peut faire fans dou-

- te que dans la fuite des lie’cles , le nomde
i Venus ait été donné à plufieurs femmes ,

aux unes àecaufe de leur beauté , aux ail--
tres à caufe de leur libertinage , 8c que les
aventures de ces dernieres ayant donné
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îlien à quelqu’une des infamies que l’on au;

tribuoit à cette divinité ; mais Le fond.
exilioit déja dans l’idée uniforme , quoi-
qu’abfurde , que les divers peuples avoient i
conçue d’une pafiion qui eB: à peu près la.
même dans tous les climats , &z que l’on a
divinifée à eagle de fa puiüànce. Aucune

nation n’a En .befoin d’emprunter de fes
“ voifins le dérèglement des mœurs 8C l’a--

veuglement d’efprit qui en font l’a fuite.
Lorfqu’Héléne dans l’Odleée parle de:

ion voyage à Troye , elle dit que Venus
en fut la caufe , liv.q. , v. 261 :8c elle le
répéta dans la. tragédie. des Troyennes
d’Euripide ;’Hécube lui répond fort bien :.

c’eji votre jbiblejjequi vous a tenu lieu de
Venus. Ainïi l’on ne trouva point (le meil-
leur m0 en d’excufer les folies 8C les crin
mes ménés parcette aveugle paHion g
que de les attribuer au pouvoir fupériem:
d’une divinité; Pouvoir-on pouffer plus
loin le dérèglement , que de bâtir des
temples à Venus la projlitue’e f Quel ope
.probre l tandis que l’encens fumoit dans
toute la Grèce à l’honneur de l’amour im-

pudique , il n’y avoit pas un feul autel.-
érigé à l’amour conjugal.Les Payens mê-

mes ont fait cette réflexion. Voyez Athée

née Deipn.l. 13. .3 “
Si l’hiito-ire de différentes enformes

:3! rw-n... -
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étoit l’origine de la fable de Venus , coma
ment tous les peuples idolâtres fe feroient-
ils rencontrés dans les mêmes idées ? L’on

peut encore moins comprendre qu’une
feule femme ait pu fournir la marier-e d’un
roman aufli fcandaleux. Les Pa ens fans
doute ont pu fe faire une idole- d’une paf-
fion impérieufe dont ils fe fermoient fou-
-vent maîtrifës prefque malgré eux-5 mais
on ne concevra jamais qu’ils le roient avr-i
les d’ériger des autels à une femme liber-
tine ou à plulîeurs. Il faut donc convenir

a que Venus cil: un être purement allégori-
que , 85 qui n’a jamais exif’œ’. l

Selon Paufanias ,. on lui donnoit pour.
eortége les nymphes Génétyllides ou Genr;
naïdes , c’efi-à-dire , les nymphes quipré-ç-

,iîdent à: la nailrance des enfans.

Y. .200. Se: inclinations ne. démentent
point par: origine. Ce feu] vers dont il eut
été. indécent de faire une traduâion plus
littérale , fuflit peut nous apprendre’ce.
que c’étoit que Venus.

w. 101. L’Amour 6’ le beau Cupidon:
flac; , un, , me”; , l’amour a; le délit. ou la

pallions ces deux autres perfonnages poë-
tiques étoient ordinairement réduitsà un
feul , que-les Latins nommoient Cupido.
On le diroit fils de Venus. On en avoit
incote- imaginé une autre qui, lui étoit.

contraire *
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urinaire , qui fe nommoit A’yelpoç ou An».

tîpathie. Paufan. liv. I , ch. 30. » o
Les Grecs ont ainfî créé autant de divi-

nités ou. de génies qu’ils avoient de termes

différens pour exprimer un même objet ,
ou pour rendre des idées analogues; le
même Paufanias parle d’un temple de Ve-
nus Praxis dans la ville de Mégare , ou
l’on voyoit l’Amour , le Déllr &Ila PalL
lion repréfentés par trois Rames ’, comme

autant de perfonnages diHérens , liv. 1 ;

ch. 4.3. oOn adoroit encore une Venus Apollro«
phia ou Epiflrophia , c’eû-à-dire , préfet-ex

van-ice, qui détournoit les hommes des
délîrs contre nature; nouvelle preuve de
l’idée que l’on s’étoit formée de cette

divinité. Il feroit trop long de parcourir:
tous les autres furnoms que l’on donnoit à
Venus; les uns étoient tirés-des lieux où
elle étoit Enguliérement honorée ; les and
nes faifoient allulîon à fes différentes fonce

dons; on peut voir tous les titres dans
Paufanias. Si Venus n’avoir été originaire-
ment qu’une femme , fe feroit-on avifé de
lui“ attribuer un Il grand pouvoir 5L tant de
(oins différens ?

1

Ü. 207. Le Ciel donna alors air/ès» enfant “(me
le nom de 1“ nans. Le Clerc a rai on de re- ’
jetter l’étymologie que donneHe’fîode du

Partie -I I I. ’ I

i035.
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nom de Titans , qu’il rapporte à rinkai;
platine . comme s’il lignifioit punilrables
ou dévoués au châtiment; mais il n’en a
pas donné une plus julie , en le rappor-
tant à l’hébreu rit , de la boue ou du mor-
tier. Ce nom a pu être donné à la. vérité à

ceux que l’on regardoit comme enfans de
la Terre , qui efi nommée Tirée dans la
Cofmogonie des Atlantes , rapportée par
Diodore; par confe’quent il a pu convenir
aux maçons Sc aux mineurs qui travaillent
fous terre 8C dans les carrieres; De-là on a.
dit de certaines villes qu’elles avoient été

bâties par les Titans. Mais il a été aulii
donné aux alites : Titaniaque afin: dans
Virgile : Ël Titan , dans les autres Poètes ,
a; Titanis la lune ; on ne voit pas quel
rapport il peut y avoir entre les aîtres
a: la boue. Voyez si. 697. .

Selon la mêclianique ordinaire de la
com ofition des mots , la racine de celui-.
ci e tan z ti cil le redoublement de la l
conforme principale , comme dans 72’744)“ , .

participe de nim. Or tan a-deux lignim
fications contraires; il e rime le haut 8:
le bas , le defTus 8L le de ous , l’élévation

8c la profondeur : dans le premier feus.
il convient aux enfans du Ciel; dans le
fecond , à ceux de la terre. 7174735 dans
Ses Géographes , eü une montagne
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Thelïîilie , & une autre de Sicyonie dans

Paufanias , liv. 2 , ch. Il. livarot! ail: un
promontoire de l’ille de Crète. 7min ,
dans Héfychius , efi une Reine , une fem-
me élevée en dignité. Il paroit d’ailleurs .

que, fous le nom de Titans , les anciens
ont entendu , ou des géans , ou des êtres
fupérieurs. “rami; exprime par conféquent
l’élévation au propre 8: au figuré; 8: c’eH:

dans ce fens qu’il a été donné aux albes.

Tan . dans le feus oppofe’ , lignifie bas
&dprofond : Titanu: efl une riviere d’Eo-
li e, felon Pline; envol; , riviere de l’Ar-
golide; Titana , riviera d’All’yrie. C’en: a

felon cette idée de bas ou de profond
que l’on a nommé Titan: les mineurs 8:
les maçons. Il ne feroit pas diHicile de
montrer des exemples de cette double
IÎgnilication de tan dans les langues orien-
tales; mais cela n’efl pas néceflâire. Nous

verrons ailleurs pourquoi les Dieux an-
ciens , les premiers Dieux des Grecs ont
Été nommés Titans.

Y. 210.“Dont la vengeance dévoit re:
tomber [la lesvraces futures. Il cit impoHî-
ble d’accorder ce qu’Héliode raconte des

maux arrivés fous Saturne , avec le fiécle l
d’or que les autres Poètes 85 lui-même ont
placé fous ce règne. Voyez les Travaux ,’

3?. 109. Ce prétendu fiécledior en un

. il
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aco, Remanqusfables 1°. comment y ajufter la révolté
de Saturne contre fou pere P 2°. Com-
ment le concilier avec ce que l’Ecriture
raconte des crimes commis fous les pre-
mieres races P 3°. L’ignorance grolliere
où l’on vivoit alors doit nous donner
mauvaife opinion desmceurs; une valeur
féroce tenoit lieu de toutes les vertus, 8c
a fufli pour faire mettre de prétendus hé-
ros au nombre des Dieux. Il eft très-faux p
que les feiences nuifent à la pureté des
mœurs; 4°. li les crimes arrivés fous Sa-
turne , c’efl-à-dire , parmi les plus anciens
habitans de la Grèce , n’étaient pas mais .
lesPoëçes .n’auroient pas ofé les forger, 485

l’on nÎauroit pas cru ces faits qui étoient
déshonorans [pour la nation : neuvain l’on
prétendroit que cet (âge d’or cit un telle
de la tradition primitive fur l’état d’innœ

cence; il dl .diHicile que les premiers cor
lons de la Gréce , au milieu des ténèbres
de labarbarie où ils étoient plongés ,p en
ouïrent pu conferver la connoillànœ; )’°.
les Poètes latins ont placé le Pégne de sa-

mrne en Italie , tout comme les Grecs
[avoient :liippofe’ chez eux. C’efl: donc

une fable qui vient uniquement de la pre?a
Mention qui nous fait croire que les [iécles
qui nous ont précédés , valoient mieux que
le“ nôtre; idée que les vieillards dolmen!
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aux enfans en louant toujours les mœurs
des temps palles : laudator temporis aâi ..
Horace.,Ainlî en a °ugé le Clerc , 8a cette
remarque paroitafl’àz jullet

v; 2.11. La Nuit enfanta la Parque
cruelle , &c. Le Poète parlera encore ail-
leurs de ces perfonnages, 8: nous verrons
l’origine de leurs noms. Il attribue à la
Nuit tout ce qu’il y a d’odieux 8c de
fâcheux dans la nature , la mon , le cha-
grin, la vengeance , &c. Quand un hom«
me meurt , fes yeux fé ferment à la lu-
miere ; delà on a regardé l’état des morts

comme une nuit éternelle, 8: on les a
nommés lumine czwï. Voir le jour ou la
lumière , c’elÏ vivre felon le &er des
Poètes. Pendant la nuit“ , les chagrins [ont
plus cruels , les pallions plus violentes , les
douleurs plus aigues , parce que l’on n’eût

plus diluait par les objets extérieurs.- La
nuit ne peut donc manquer d’être regar-
de’e de mauvais œil , 8c nous voyons en-
core des preuves de cette prévention dans

’le langage’du peuple des provinces; pour
exprimer qu’un homme n’eft bon à rien ,
que c’eü un mauvais fuie: , il dit , c’ejl la.

nua. ’ r -w. 212. Le Sommeil En les Songes;- Il
. n’efl’ pas fut-prenant qu’on les attribue à“ la .

luit feule 5 nous n’avons comme de
I iij ’

..

r

A- -.., -----.. M.
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dormir 8: de rêver que la nuit. Voyez
dans le Difcours prélim. ch. I I , 5. 9 , les
rallons qui ont fait divinifer le sommeil.

M0- il. 214.. Elle accoucha de .Momus. M0-
mus“ mus, cenfeur de tout le monde , médi-

fan: d’inclin’ation 8c de profefiion , a tiré

fou nom de moum , en hébreu , vice , ta-
che , défaut , blâme; de-Ià font formés
Nain/4m; 86 Aiyepvr’rcç , irrépréheniibler, à

couvert de blâme. Mai/rag efi donc celui
qui cenfure les autres , médifant , calom-
niateur ; on le fuppofe enfant de la Nuit ,

arce que la médifance cherche les ténè-
Eres , n’oferoit le montrer au grand jour.
C’eii l’explication de le Clerc; 8c il n’y a

pas d’apparence qu’on prenne jamais ce

. perfonnage pour un homme.
“dg-3 Il. 21;. Pu HejÏJe’rides qui gardent duc
rides, dela de l Ocean le: pommer d or que portent

le; arbres de leurs jardim. Il ne feroit pas
nifé de rafl’embler tout ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hefpérides. Leur
nom flgnifie les n mphes de l’occident:
les pommes d’or , elon le fentiment ordi-x
maire , font les oranges 85 les citrons. Les
Grecs , qdit- on , ’ont raconté des fables
fur ces fruits , qui parurent une merveille
à ceux qui en virent pour la bremiere
fois, fur les jardins où ils croilToient , 8a

* les anciens ne fe font point accordés fur la:
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lieu où ils étoient placés. Héliode , w.
334. , nous dira que ces pommes d’or
étoient gardées par un dragon terrible;
les autres Poètes ont publié qu’Hercule les

avoit enlevées , après avoir tué le dragon;
c’eli: un de les plus fameux travaux. i I

Selon M. de la Barre , les Hefpérides
font les Canaries; le dragOn qui les gar-
doit, ef’t le détroit de Gibraltar. Mais, Hév

fiode ne connoilfoit point l’Efpagne ;
comment auroit -il connu le détroit 8c
les Canaries ? Vainement on cherche hors
de la Gréce le fond des fables anciennes ;
ceux. qui les ont inventées n’avoient vu
quelleur pays; encore le connoiflbient-

ils allez mal. p ’i I
Nous avons montré, v. 187 , que les

nymphes ne lignifient point des ames ,
comme le Clerc le prétend. Il fuppofe
fans fondement que l’on a cru les Hel-
pérides occupées à garder des jardins ,
parce que , felon l’ancienne opinion , les
ames des morts étoient errantes fur la ter--

r re , le tenoient fous les arbres 85 dans les I.
jardins qu’elles avoient fréquentés pem-

dant leur vie. On verra bientôt que les
Hefpérides ne font , nides femmes , ai
des jardinieres.

C’elliencore plus mal-à-propos qu’il
fait venir Écrmpoç , l’étoile deIYenus, la

w
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belle étoile , de l’hébreu Afchpiri ,’ put;
cher ,- I-Ïrmpæ , l’occident ou le foir , n’en
cil point dérivé 5’ c’ef’c au contraire l’étoile

qui a tiré Ton nom du précédent , c’eR
l’étoile du foir : on a nommé le foir 8c le

coucher du foleil , avant que de remar-a
quer la planete de Venus. Une preuve de
cette allulion, c’ell que Venus n’étoit ain-

ii nommée que quand on la voyoit leefoir;
On l’appelloit ÇGan’poç , Lucifer , quand
elle paroilÎoit le matin. E’o-mpl’âu: déligne

donc fans aucun détour les nymphes du:
foir ou de l’occident.

Mais il ’ avoit des oranges 8l des ci.
Irons enA le; fi les Grecs en manquoient .
il leur étoit plus ailé d’en faire venir de
l’orient que de l’occident : la Grèce a dû
être Ipeuplée .8: cultivée avant l’Efpagne

8c l’ talie. Les fçavantes conjectures que
l’on a faites fur ce fujet pêchent toutes
par le même endroit; aucune ne s’accorde
avec l’état contemporain de la Grèce 81:
du reile de l’univers.

Dans le &er ordinaire d’Héliode , les
nymphes font des eaux ou des fontaines;
Hejperie’ , dans Ovide , Métam. liv. 11 ,
fab. Il , efi une nymphe des eaux : les
noms propres des Hefpérides ne nous défia
gnent pas autre choie. Ennui, c’efl dans
Slirgile uneNaïade ou Nymphe aquati;
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que. A’éeSâ’a-œ cf: le nom de quarre fon-

raines connues. E’puôn’a vient de PHI-rag,

participe de Pduw s fluo ; Eipuô’tin , dans
Héliode même , cil: une ille , un terrein
environné d’eau. Voyez ci-après , w. 2 90 :
d’autres l’appellent Y’mpeôe’n a c’efl le

même feus qu’Aréthufa ci-devant.
Les pommes d’or ont été imaginées

lur l’équivoque,de Xpua’tl/JnÀW- Il peut dé

ligner une pomme d’or; mais il a aulli
un autre feus fort différent. Milan; , Mini; ,
dl le nom de fept rivieres; parlconfé-
quant , xPuclpnon peut très-bien être fy.-
nomme à Xpua-cizp’o’aç 8l Xpuwiæîzonlç , qui CR

celui de plufieurs autres fleuves. L’allu-
lion apparente de ces termes à Xpurtlh
de l’or , a au croire que ces derniers

«étoient ainli nommés , parce qu’ils chau-

rioient de l’or dans leurs fables 5 c’en: une

erreur. “du; cil: une riviere de Sicile;
xPu’cn eû un golfe de Scythieôc une ri-
viere des Indes ,’ félon Pline : Xpun’ov,

felon Héfychius , cil: le canal de l’urètre
dans les enfans.xpweær’vnç y ne lignifie cer-

tainement pas qui a des gaufre: d’or , mais
qui a des gouffre: prnfbnd: : Xpw-ÉpnMv peut
donc lignifier eau profonde ou canal prol-
fond. Ce n’eR as un prodige que les He?»
pérides , qui (gut des fontaines, ayent en
des eaux profondes 5 makîcomme on voua;
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loir abfolument du merveilleux dans les
fables , on n’avoir garde de s’attacher à
une idée fi fimple. -

Le prétendu dragon qui doit les.
pommes des Hefpérides , cil , elon Pline, p
une riviere qui ferpentoit; nous retrou-
verons [cuvent la même équivoque : elle
vient , non-feulement de ce que les raif-
lfeaux 8c les rivieres vont ordinairement
en ferpentant , mais encore de ce que
îlot; , un (erpent , cil le nom d’une riviere
d’Arcadie : mais ici Apa’wv , un dragon ,

CR mis pour mixa” , un lieu efcarpé :
il cil tout fimple que des rochers’efcarpe’s

forcent les eaux des fontaines de couler
dans un canal étroit 85 profond.

Nous prouverons fort au long dans
l’explication du bouclier d’Hercule , que-
le nom de ce héros prétendu , déligne
une digue pour arrêter les eaux. Il ne
s’agit plus que de fçavoir où l’on doit
placer les Hefpêrides 86 le dragon qui le:
gardoit. “ g

Selon la carte de l’ancienne Grèce .
par M. d’Anville , Chyforrhoës , le même

que Chryfomeies , cit une riviere de.
Troëzene dans l’Argolide. , couloit
de l’occident à l’orient; cette circonlian-
ce acheve d’expliquer la fable.

Les Hefpe’rides étoient probablement:
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trois fontaines à l’occident de Troëzene;
qui formoient le -ruiffeau Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement tortueux :
on fit une digue 85 un canal qui condui-
foit directement ces eaux; voilà comme
Hercule enlevales pommes , ou plutôt
les eaux des Hefpérides , &c tua le dragon :
c’eü fans doute ce canal qui fut dans la
fuite appellé fontaine d’Hercule à Troë-
une, c’ei’c-è-dire , fontaine arrêtée ou

fermée par une digue. Voyez Paufanias ,

liv. 2 , ch. 32. .-Mais ,’ dira-t-on , les Hef érides, felon
Héliode , étoient au-delà de l’Océan. Si
cela el’c vrai’à la lettre , elles étoient donc

en Amérique. Nous verrons que dans le
le de notre Poëte , toutes les fontaines

coulent ait-delà de l’Océan ,- on traduiroit
mieux : au travers d’un bwin profond ,-
n’zm’vaç ne fignilîe rien autre choie. «

On a fuppofé les Hefpérides , filles de
la Nuit , à caufe de leur nom , ou parce
qu’elles forcent de cavités profondes 8:
obfcures, ou enfin parce qu’elles étoient
limées à l’occident de Troëzene , l’un des

principaux féjours d’Hercule. l
Voilà tout le merveilleux de la fable

des Hefpérides réduit à fort peu de choie;
l’on a bâti celle de la toifon d’or fur le,

même fondement. ’



                                                                     

Les
Par-
igues.

108 R z u A x Q U x s
w. 217. Le: De’wèsfataler , les Fatigue!

jbnt enfans de la Nuit. Ma’poc . le De in;
M2494: , les Parques , peuvent être dérivés ,

comme dit le Clerc , de Melpm, dan-Jo ,
parce qu’elles font la part ou le fort de
tous les hommes. La racine mar, mor.
exprime dans toutes les langues , divilion ,
part , portion. 1679:1: , autre nom des Par-
ques , a le même feus , puifque Kn’p lignifie
perte; Kelpw , couper; il n’a aucun rap--
port à l’hébreu Kor , fugus. l’arcu,thez

les Latins , peut venir en effet du chal«
déen parac , rompre , divifer ; mais ce
n’el’c pas un terme étranger à la Langue
Romaine ; poreux 8: porta. lignifient un’
linon , une rupture de la terre. fatum,
le Deûin , vient Ide fari , comme l’ont
remarqué les Grammairiens Latins 5 ç’eft
l’arrêt prononcé par une caufe inconnue
qui entraîne toutes les autres caufes par
une nécelIité- inévitable. Voyez dans le
Bouclier d’Hercule , v. 2 f1 5 l’affreux
portrait qu’Héliode Fait des Parques.

Leurs noms propres ne forment aucu-
ne difficulté : KÀwgu’ eii la fileufe , celle

qui tient la quenouille; migra; , celle qui
met le fil fur le fulëau , de l’hébreu La-
chaj; lien , 8c au ligure fafcinarion. fuma,
celle qui coupe le fil de la vie , de Tarap à
couper. Les anciens repre’fentoient la du;



                                                                     

sua LA Tanneurs. 10’
fée de la vie humagne comme un fil conti-
nu que la mort venoit couper. On fera
peut-être furpris de voir partager entre
deux perfonnes l’opération de filer ’, qui

peut être exécutée par une feule; mais il
faut faire attention que our apprendre
à filer aux jeunes filles , les fait com-
mencer d’abord par tourner le fufeau ;
tandis qu’un autre tient la quenouille 8:
dirige la filaire; C’eü ainli que cela s’en:

fait , lorfque l’art de filer étoit encore
imparfait. .

au. 219. Qui diji’ribuent le bonheur 6’
le malheur aux homme: à leur nawànce.’
Ainli les peuples du Nord imaginerent
des Nornes ou Fées qui amibien: à la
naill’ance des enfans , 8c régloient leur
deüine’e par les dons heureux ou malheu-
reux qu’elles leur faifoient. V0 ez l’Edda

des Illandois. C’eû ce qui a ait le fujet-
de la plâipart des Romans des Hécles paf-
fés. On uppol’a’que c’étoit des divinités

féminines a: des vieilles , parce que ce
(ont ordinairement des femmes âgées qui
aliment aux accouchemens.

L’idée d’un génie bon ou mauvais ;

d’un pouvoir invilible qui nous conduit
dès la naill’ance , lubrifie touiOurs parmi le
peuple groflier; foi; qu’il attribue ce pouf
yoit aux eûtes . Tous l’afpe& defquela



                                                                     

une ’REMARQUES
nous fommes nés, (oit qu’il n’en ait qu’une

idée confufe : de même“ il attribue au dia-
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reli- “
gien ne fervoit de frein. à l’aveuglement
8c à la fuperüition , les folies des Grecs ne
tarderoient pas long - temps à renaître.
Quoîqh’elle n’a’Qpas entiérement déraciné

l’erreur , elle en empêche du moins les
elÊts: c’en: une obligation quelnous avons
à l’Evangile , 8c que le genre humain ne

peut airez reconnojtre. .
r w. 220. Ce jbnt elles qui puniÏent le:

crimes de: Mortel: à” des Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui font
ici appelles Dieux , ne’font autre choie
que les fpremiers habitans de la Grèce
déifiés; ans cela , dit-il , comment pour--
mit-on comprendre que la’Mort &r le
Deliin enflent du pouvoir fur les Dieux
mêmes P On pourroit lui répondre d’a«
bord qu’il y a bien d’autres choies dans la
Théogonie que l’on ne comprend point ,
8: où le Poète ne paroit pas raifonner
conféquemment. Quand on fuppoferoit
encore que les anciens Dieux avoient été
des hommes , du moins depuis qu’ils.
étoient devenus Dieux , c’eü-à-dire , de-
puis leur mort , ils n’étoient plus fournis
aux Parques nià la mort; on ne meurt-
pas deux fois. La fup’pofition de le Clerc



                                                                     

SUR LA THÉOGONI-E’. ut
ne rend donc point ce panage d’He’fiode
plus intelligible , ni ce qu’il dit , w. 766 .
que la mort ell: l’ennemie même des
Dieux immortels. Tout ce qu’onen peut
conclure , c’eR qu’il reftoit toujours au
milieu des fables du Paganifme une no-
tion confufe d’un pouvoir fuprême 86
d’une loi fouveraine à laquelle tout étoit
fournis; 8c que jamais ces idées n’ont pu
être entie’rement effacées. C’eft ce qu’Ho-

mere , Virgile &r tous les Poètes ont re-.
connu . lorfqu’ils nous peignent Jupiter
même fournis aux loix immuables du
Dellcin. Voyez fur, ce fujet les judicieua
[es réflexions du P. Brumoy : Théâtre des

Grecs , tome 1 , p. 379. .
Les Grecs s’étant forgés des Dieux vi,-

cieux qui’faifoient beaucoup plus de mal
que de bien , il fallut nécellairement bor-
ner leur pouvoir: le monde n’auroit pas
été habitable , li des Dieux fi enclins à
mal faire , n’avaient pas été retenus par
les loix inviolables du Defiin.
i Punir les crimes des Dieux : quelle

alii-cule idée, les Payens avoient-ils donc
de leurs Dieux P Des Génies capables de
commettre des crimes , 86 louvent dignes
d’être punis , méritoient-ils l’encens qu’on

leur offroit ? Teleft l’égarement de la,
raifon humaine , que la’philofophie



                                                                     

Némé-

53.

ne REMARQUES L
ne feroit venue à bout de détruire;

x7. 223. L’odieufe Nuit mit au monde.
Némé/îs. blême-:4 , ne paroit point dérivé

de Néon», Divido ,- il a plus de rapport
à Mia-3; , haine , indignation , vengeance.
C’eli la vengeance divine qui pourfuit les
criminels , qui leur fait fentir des remords,
8: qui quelquefois les corrige : Hélîode ,
dans les Travaux . w. 199 , entend par
Némélis , la Correction : enfin , dit-il;
la Pudeur 6’ la Correâion habillées de blanc

ont quitté la terre pour retourner au ciel ..
c’eli-à-dire , que les hommes font devenus
incapables de rougir 8: de le corriger.
Le P. Brumoy l’appelle la DéeIÎe des im-

précations , tome I , page 4.32. v r
V. 224.. La Fraude , les“ Amours crimi-

ml: , la Vzeillejè . la szcorde. On com-
prend afTez que la Fraude 8c les Amours
criminels (ont appelles les enfans de la
Nuit , parce qu’ils cherchent les ténèbres;
mais il n’y-a d’autre ’raifon de lui attri-

buer la Vieillefl’e 8: la Difcorde , que la
triflefle qu’elle infpire. Voyez ci-devant ,

Il. 21 I. IY. 226. La Difcorde àfo-n tour enfhntd
le Travail, le: Soucis. les Combats , &c.

a Ëpzç, la Difcorde , ne lignifie (cuvent que
la rivalité , fentiment très-différent de l’en-

Nie .ou de la balle jalouüe 5 Héliode les
difüngue
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aux LA TnÉocourz. IF;
Hiûingue dans les Travaux , w. I I ï. mais;
il paroit qu’il prend ici ce terme dans le

reps le plus odieux. -Tant de perfonnages imaginaires mêlés
confufément avec lazpoûéritéides Dieux r

doivent nous convaincre que ceux-Ci ne
furent jamais des perfonnages réels , 86
que toute leur hiûoire en; pure allégorie à
on ne conçoit pas comment les.Mytholos
gues ont. pw l’envifager autrement; i

1h23 3. La Mer eut pour fils aînélè bon muge,
Ne’re’t. Nuplug. lignifie riviera 8l les eaux 4
en général.. Sans qu’il foi: befoiu: de re-«
courir à l’hébreu Nahar ,. NM; , Napàv en

grec, lignifie humide. fatum off une 1:13
vieredeThefTalie ’, Naro , riviere de-Dak v
matie; Nar- , riviera des “Sabins ;,. Nerre ,
riviere.de.Berry ;. Nurre , riviera”. d’Irlan-
de ,. Sac. les? louanges que notre Poète:
donnezàuNérée ne peuvent venir de l’équis»

voque de [on nom , conîïmdu avec Nef;
Nir ,. lamier: enthébreu , comme IeClercÏ-
l’a conjeâ’uré æquelle relation y a-ta-il: en-- ,

tte la lumierel 8c la probité 2, Elles (ont
plutôt fôndées fur ce que l’Onzlregardeor-r“

dinairement leaivieillards comme. de bon--

nesgens; r à k . V p). Une autre mîfonz- peut y’avoir donnéï°

hepr Comme les “anciens Grecs “neï can-b
nuiroient pas la navigation», la me: api-57

Partie III. 4 ’ i i K i i
g
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pellée pour lors Nére’e , n’étoit pas encore

devenue redoutable par les naufrages.
Il. 2-34. On l’appelle le vieux Ne’re’e,’

parce que c’eft un des plus anciens noms
de la mer chez-les Grecs: peut-être aullî
le Poète n’a-t-il fait de Nérée un portrait
il avantageux que pour l’oppofer à ce
qu’il venoit de dire des enfans de la Nuit.

Il. 237. De l’union de la Mer avec la
Terre [ont nés Thaumas . le vaillant Phor-
eyr, la belle Céto 67’ l’impitoyable Eurybie.

Thau- 946m: , pere de l’Iris , fils de la Mer
I m” 8c de la Terre, cil fans doute le Dieu

des nuées 8: des. vapeurs , le Dieu de la
Pluie. Son nom ne vient point de 6.13,4: ,
Mirum . parce que l’on admire ce méte’œ

re , comme le ’Clerc l’explique -, mais
plutôt de l’hébreu Damali , pleurer , ré?
pandre des gouttes d’eau 5 Demah . gout-
te , larme, liqueur. Tame ell une riviera,
d’Anglererre; Tom , riviere de Sybérie;

’Tamline , riviere de Saillie. Thaumarlîgnî»

lie donc pluvieux : on le verra par fa

poRérité. . lnor- . 04m; , dit le Clerc, cil fans doute quel-
m’ qu’habile navigateur , 8L fonînom dt tiré

du. fyria e pherag , s’éloigner , voyager;
1 Cela n sil-pas vraifemblable ;. il n’y auroit
i pas de raifon de mêler un homme avec
v des météores : celui-ci vient plutôt de



                                                                     

sur LA T-HÉOGONIE. in;
l’hébreu pharag, fac ou humidité: «p62;

. 7941:0; . dans Hefychius , goutte , difiilla-a- e
tion 5 on“; , desioffés; apex»? , la pluie ;
c’ef’ç le même que Thaumas fon frere. . .
. ici-rô; figniâe une baleine -,i& généra- C5”!

Iement tous les grands poiirons; mais ici
c’en: probablement un nom de la mer ou-
des eaux en général; Km“ e11: une riviere
de la’ Troade; Keth , riviere diEcoIÎe ;
K3: , mifTeau de Siléiie. Il efÏ donc inutile
de le dériver comme fait le Clerc , de
Kout en hébreu, dégoût, aven-fion , Kn’rwla-c

tu , humide , profond , felon Hefychiusy
E’upuci’n eR un autrenom de la mer , En i

formé de “supa , grand . large; pin , lac ou bic!
canal, comme bie’ en françois. Bloc; cil une
riviere de MeiTénie ; Bé, riviera (l’Afri-
que a Biene , riviere d’Artois. E’upuëluc ;
dans Pindare a: d’autres Poètes . e11 un
inmom de. Neptune.
. Le Clerc n’explique point queISJper-
tonnages ou quels objets Héliode a voulu
déligner-par Céto 8c Enrybie : celle-ci ci!
nommée impitoyable , à calife des nau«
frages qu’elle caufe 8c des monfires qu’elle “

nourrit dans (on fein. Il en: viiible e
le Poète range de fuite mus les noms --
nouâmes , 8L les fait defçendre les uns de:

aimes. , . i . . .J. 349. N616: 8’. Durham (Mil? a
H

n
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flic de“ l’Oce’an ont produit la nombreujë .l

fhmille des Nymphe: marines , Proto , Eus

mué , &c. *Dorîs- Auplç , lille de l’Océan , époufe de Né- ,

rée , eli encore un nom de la mer ou des i
eaux; c’eft le même que A6391, fontaine
d’Arabie ,I felon Pline; AJpœç , riviera de
Theflàlie; Balai”; , riviera d’Eubée; Do-

rius, riviera de Portugal; Durias , trois
rivieras d’Efpagne; Duria , deux rivieras
d’Italie; Adour , trois rivieras de Gafco-
gne ;“Dor , riviera d’Angleterre , Dur ,
riviera d’Irlande , &c. On appelloit Do-’
riens , les peuples de l’Achaïe 85 ceux de
’l’Ionie; ainfi Achéens , Doriens , Ioniens ,

lignifient peuples maritimes. I
Les nymphes marines , felon le Clerc;

font les amas de ceux qui ont péri dans“
la mer, ou de ceux qui ont habité les
premiers les illes de la Méditerranée , aux-
quelles les Poètes ont donné des noms à
leur” fantaifie : mais ces noms lignifient
quelque choie 3, 8c en les examinant , peut-
être trouverons-nous qu’il n’ait point ici
quefiion d’amas nide perlonnages réels.

“LIS: ’ Toute la longue’fuite de ces nym has I

plus marines ne renferme prefqu’autrec ofe
« a?“ que des fynonimes. Homerel, Iliad. live

I3, in 39 , 8c Apollodore , l. I , les
ont nommées à peu près de mêmeÎqù’Hév

l



                                                                     

son LA “l’encours; 1P;
lidde’;’le premier les a ralTemble’es pour A

en faire le cortége de Téthys. Virgile les
[uppofe logées dans la fontaine Cyrène.
fource du fleuve Pénée. Georg. liv. ,
in 336. Ce font, 1°.“dilférens noms c
la mer ou de l’eau en général ; 2°. des
épithètes de la mer qui expriment quel-
clues-unes de [es propriétés , ou quelques-
unes de les parties; 3°.. des noms d’illes;
4°. des épithètes de ces illes ou des côtes
de la mer ; ;°. quelques-uns pal-cillent être
des noms de vàilfeaux : aufli dans Vir-,
gile , Æneid. l. 9 , il, 120, les vailfeaux
d’Ene’e (e trouvent tout-â-coup changés

en nymphes marines. p . -Quelqu?ennuyeufe que puilTe être l’ex-
plication de tous ces noms , l’on ne peut
[e dif enfer de la-donner ;’ 1°. pour mon-

l trer e plus en plus quelle 3R la méthode
d’HéÎiode “85 le foible du fyüême de le

Clerc , qui voit des. hommes 86 des ames l
où il n’y en eut jamais; ’2°. parce qu’il
eûméeell’aire- d’en prendre 1è vrai fera

pour l’intelligence-des fables;
il“. .2431. Upmal, lignifie les-flots ou le

bruit des Hors , comme P3904; C’eflî le
même nom que Proteus’ , autre divinité

l marine ; Pdmaç ,Pdu’roç [ont dérivés de Ëw 5

linga) ,M.. il .“ . ,7 l ; , . .ieupatrm’, fort profonde ;- de la augmene’
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tarif ; 8c manip , vafe , vaiffeau , profan
dent; KpœSt’ç eü une riviere d’Achaïe ,

86 une autre d’Italie chez les Brutiens.
un; a le même fanu/“cal: . en hébreu

cf! un vafe profond , commejëau en fran-
çois. 246; dans Ptolomée; Sam“ dans Pline,

ou 8mm: , la Save , riviera d’Hongrie;
Sam), riviere de Campanie; Save; riviera
de Suiffe; Saw , riviere d’Angleterre;
Saux , riviere de Champagne , &c.

A’pqrrpl’rn pour A’wptiafu’n , Circùm-

jïuem. prdv eû le nom de quatre ’rivieres
pu fontaines , une en Crète , une en Ar-
cadie , une en Béotie , 8l une en Afrique.
Il fera parlé de Triton 5 w 930.

7h 24.4.. E’uæœ’pn e11 le même nom que

Mp1; ci-deffus , avec Ëu augmentatif ; il
ignifîe beaucoup d’eau.

61’“; eü la même que “911;, 7è. 136.

130’991; e11 une riviere d’Achaïe , 8: 7090”! ,

une riviere d’Arcadie. ’ »
3 un” cil Je temps farcin on, la trac-o
àuillité de ra mer; on l’attribuoît à une

nymphe ou à un génie. »
ÏÀcLJnn, la couleur de la mer , le vert

bleuâtre : c’eR le nom d’une fontaine de
Corinthe dans Paufanias , 8c À! y lavoit;
plufieurs rivieres nommées rhum. On
a fait de Glaucus un Dieu marin. “
». m2215. 1410;“an , de Ku’fm , flot curai



                                                                     

sur: LA THÉocoan. U9
gu’e , 8c a!» , profond; c’eR une fontaine

v d’Achaïe felon Pline. 0&1; clic l’ancien
nom dix-fleuve Acheloüs a Theu cil: une
riviere des Pa s-Bas , 85 Tué , riviere de
Normandie ; bau , étang de Languedoc.

29m2» , même nom que in!“ , caverne
ou. abîme ; Speï efi une riviere d’EeoEe.-

a!» , profonde , vient dzêtre expliqué.
en!» , mémqnom que mica, un fèau,

unecùve , un vailÎeau profond ; Kawa/w
cg le nom de deux fontaines ; l’une de
Delphesg l’autre d’Antioahe. ’

r w. 24.6. Mme», peut être Pille de Mal.
te ou Pille Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore le rapporter à l’hé-

breu Metz: , grotte ou caverne profonde ;.
manda-x; dl une riviere d’Arcadie ;. mèze; ,
Me’Mç e11 le nom de (e t rivieresaMeAl-m
cf! un lac d’Acarnanie ans Strabon. ,

E’uMpe’vu , efi formé de Alla-av ,.un port;

ou de Mm» , lac ,, étang , réfervoir d’eau 5,

Lime , riviera: d’AngIeterreÆ; Lima, ri»
viere de Portugal ; Limææ dans Pline 5
Limia , riviera d’Efpagne. A

[yawl , el’c le même nom que le fran-
çois Gave donné à trois rivieres qui for-
zen: des Pyrenées. Garda en latin . «il une
poule d’eau , un oifeau aquatique. Gay 5
Gaz , en hébreu , vallée ou“ profondeur ;
Gué, dans notre langue . lieu où l’on

Que les chevaux.
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w. 24.7. Humain, de m’as, wta, 8c Glu;

profunda .- Taxi , riviere d’EcoiYe; Thées .
riviera d’Angleterre; Teya , riviere d’Aur

triche; Ta , riviere de la Chine.
E’pu-rai, de Ph , couler, inonder n’ira: ;

dans Paul-amas, des Couràns d’eau. Arai-
rhis ,. riviera d’Italie , dans Pline; Rat“,
riviere de France dans l’Armagnac; (ira-1
te , riviere d’Iraâe.

,E’unlun , formé de à; augmentatif, 8:!
du fyriaque nela’ ,. couler ,î inonder , .fe
répandre; Nekre-, riviere d’Allèmagne ;
Naine-al , dans Héfychius , avoir humeâté.

il. 24:8.ÏAmai-, e11 le même que l’hé- ’

breu doudah , vafe’ creux , chaudiere ,. mar-

mite : Dis ,, Ditis, en latin ,. les Enfers.
Cette Néréid’e Doto avoit un temple à
Gabala près de Corinthe. Paufanias , l. 2 ;
ch. 1.. Dotii ca-mpi dans Strabon, 1.- 9-,
cit une plaine fur le lac. Bœbéis.

npmœ’ efi expliqué ci-dcvant , in 24.3?
Gemme la piûpart de ces nymphes [ont
des rivières ou des fontaines , il Nef! pas
furprenant qu’il y en ait eue pluIieurs de

même nom. .. Mp8”: , de P’urIÇ, Hux ,v écoulement: I
frape“ Cil une riviere de Scythie; Rua”,
riviera de’SuiiÎe ; RoiÏÎ, riviera d’Ukrai:

ne; Æpopucaç, riviera de.ThefÎalie.- w
Avait!” et! un pléonafme LAu’v ,- creux

V ,03
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mymîoncl, comme A!”
riviera de Rullie; Adm

Suliana; Me’v , Mœ’v a le n

un vala; Mænus , la Me
lemagna; mimi; , erl4
Min , riviera de la Chi
nio , riviera de Portugal
d’Arcadie , &c.

i v. 24.9. maul», de Ni
de Nina , ce qui nage
ne , - z Inage , deerC de Nm; Nl

.- Iamagne; Naître , riviera
riviera d’Ecoflè ; Nëçoç , i

A’z’rcu’n, vient de A341

C’ell l’ancien nom de l’

environnée de la mer;
dit dans la fuite pour
Voyez Paufanias , l. 1 ,

Hpœropêæuz , ail form

tu: , comme au 37’. 2,
impera , il [ignifie cella
aux flots ; Méæem peut fig

les eaux , a; ce faroii
Menin: ail une riviera de
riviera de Pilidie; dans
rivé de MaJaÊw.

W. 2j0. A0091; On l
vaut , v. 240.

Huvo’wn . de vtol. creu
d’où ail venu sonie» , ex

Partie III.
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eau; Napap , en hébreu , couler 8C and?
[et 3 fuira; , riviere de i’ifle de Délos;

- Kvawoç , riviere d’Acarnanie Anapis , ri-
viere de Sicile 8: de Scythie dans Héro-
dote ; Panope’e , ville fur le CephifTas dans
ia Phocide.

une“: cf! compofe’ derch , l’eau ou

les flots ; Gal, fontaine en hébreu , 86
Gallim , les Hors; rand; , riviere de Bi-
thynie , 8c de Qu’a, profond, comme au

in 24.7. iv. 2 f 1. fmroeo’n vient de faro: , eau ou
boiKon; 1’537!“ e11 une riviere de Colchi-

de. Voyez w. 5 ci-devant; 60’» lignifie
profonde , comme au w. 2 y.

13:7»an , fource d’eau; N a: . fontaine
chez les Laconiens , felon He’fychius;
Noüe e11 la même chofe dans quelques
provinces de France ; du” , fontaine
d’Arcadie dans PaufÏanias; No’nç, riviera

de Thrace; A’pma’» , fontaine ou acque-
duc de MeiÎe’nie; Noya, riviere de Ca»
talogne; Nay , fiviere d’Angoumois..

3h 2 f2. Ky/AocNun eü formé de Kif/An ,’

hoc , 8c «Mut, bas , abailTé , comme Dac
en hébreu; il exprime celle qui fait bailler

les Hors. i c ,in 2 5 3. Kupwwoîxn’yn, de KÙ/Aa, (Sc A1194),

paf/b , dçIino ; celle qui appaife les flots
fuités; c’eR- l’explication qu’He’lïode lui-
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Îmëme donne de ces deux derniers noms;

Dans le précédent , Ao’un peut fignifiei:

l’eau ou les Hors , aulii-bien que K3)“,
par un pléonafme ordinaire : Paufanias ,
l. 3 , c. 20, parle d’une fontaine mmm“,-
& Docaïm en hébreu (ont le flots , Pr.

93 . w. 3. *Il. 2 521.. A’pcpn-pt’rrn, 8C Y. 2j; , Kami.

leur déja expliqués. I
H’io’vn vient de H’ia’v, rivage; c’efi: la

même fignification qu’A’n-m’n , ci-deffus ,

1?. 24.9. . .Ample?» , de A5,; , in . la mer ou le
[e] , 8c de Machin» , Madeo. Il peut (igni-
fier eau falée ou eau de la mer. Voyez
ï. 24.9 , wpu’rope’æua.

7h 256. IÀaunovofun g de flaquai; , la me:
ou le vert de mer , 84 New) , poITefIion ,
habitation ; il déiigne celle qui habite -

dans la mer. Inavrovro’pew , de raierai; , la mer , 85 de
nopeu’œ , faire aller , tranfporter. Il fignifie

donc celle qui fait aller fur la mer; ce
paroit être le nom d’un vaiffeau.

w. 2 57. Asiwya’pn eR compofé de Arion
Ian/i: . uni , poli, 8c de r69 , couler; rap-yu’pq,

canal ou acqueduc: il exprime ce qui
.coule doucement fans faire des ondes.

E’uayo’p» fait le même feus , ce qui coulç

bien.
L ij
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Ana/réélue vient de Auo’ç, eau en gê-â

néral; c’eR le nom d’une riviere de Ma-
cédoine 8: d’une autre en Italie; Meâelà.
vient de Mzd’a’w . comme nous l’avons
:déja vu.

“ Y. 2j8: mendiai, de vro’erç, lavoir ,
lieu plein d’eau, 8c Napui, habitation; il
lignifie ce qui habite dans les eaux. Il
pourroit encore être formé de mon) , mul-
’zùm ,. .8: New? dérivé de Nalw i comme Nil“-

liqueur ; il lignifieroit beaucoup d’eau ;
Noyée: eü une riviere du Péloponnèfe.
I ,A’u-rova’n vient de Nain, couler; il défi-

Vgne ce qui coule de luLmême 5 c’eü le

nom d’une fontaine. i ù
AurInËvaa-em peut être dérivé de Au’w ,

rompre , brifer , 8: Nia-m , ce qui nage ,
un vailîèau , comme ane 85 najèlle en
françois ; il exprime ce qui brife les vair-1
feaux , c’eft une épithéte de la mer.
l 1:5. 259. E’ua’pvn , de ëu augmentatif, 85
Klàpî’oç . gouHre profond; c’el’c “le nom d’une

caverne de Thefprotie 8c du lac Averne
en Italie. La lfaufl’e étymologie que l’on
à donnée de celui-ci a fait naître une
fable à, on a cm qu’il faifoit alluûon à
dam, un oifeàu , &C l’on a Eublie’ qu’il

“for-toit: du lac Aornos une ex alaifon qui
faifoit périr les oifèaux. Voyez Pline , l.
4., Præm. ârnus eli une riviere de Toka-
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J16; Arnon, riviere de Suiffe , 81 une
autre du Berry; Orne, riviere de Nor-
maudis ; Oignon , riviere du Péloponnè-v

fe ,n 85C; i ’-Jl’. 260. “l’a/.415», vient de «Lappo’ç , fa»

ble ou rivage fablonneux. Il y avoit une
fontaine de ce nom dans l’Argolide,»’&

une autre dans la Béotie, Talon Pline;
l Merlmn , de M! , eau ,2 d’où eft venu-
Meïo , 8L de Mor-ra), lava 5 E’wm’oç. deux

rivieres de Theffalie, 85 une dans le Pé

loponnèfes h v lin 2’61. lina-q efî une Me.
E’qupwnt cil: fait de ê’u augmentatif 86

de vro’mrn , million ou voyage : ce peut!
être le nom d’un mmm. Il paraît que
notre fubüantif pompe . infh’ument à jeta ,
te: de l’eau ,. a- la même origine.

ecwçq reŒemble beaucoup à Ternes en
hébreu , liquide ou aquatique ; Tamife e11:
une riviere d’Angleterre.

mon): vient de mg augmentatif, comme
en latin , 8c Nm? de l’eau. Voyez w. 2 51.

w. 262. mmm; , de Ngfl’d , eau ou
liqueur , dérivé de Nain! y Nahua-a ,. des
eaux ou des fontaines. dans Héfychiuç;
51:73;, balle ou profonde, puifqu’ë’vepâe

lignifie en bas; Hertha chez les Germains
délignoit le bas ou la terre. .
Il mmh prouvé par toutes ces éty--

L iij’
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mologies que mus les noms primitifs qui
ont déligné les objetsles plus communs 5
comme l’eau 8c les autres élémens , ont
été les mêmes chez toutes les nations de
l’univers , 8: prefque tous monof llabes :

i les noms des fleuVes .8: des Naïa es dont
Héliode parlera dans la fuite confirme-
ront encore cette vérité :c’eü très-mal-

â-propos que certains Sçavans modernes
affectent de la révoquer en doute , veuæ
lent nous perfuader que les langages des
difl’érens peuples n’ont aucun rapport 8:

n’oppofent que de froides railleries aux
preuves que l’on apporte du contraire.
Il cil plus aifé fans doute de tourner en
ridicule ce genre d’érudition que de nous

. donner quelque chofe de meilleur. *
V. 263. Telle ejl la pq/Ze’rite’ du bon

Ne’re’e s cinquante jeunes nymphe: d’une

conduite irréprochable. On a vu que toutes
ces nymphes prétendues ne (ont que di-
vers noms de la mer ou de ce qui y a
rapport. Quelques-uns peuvent convenir
à des vailÎeauX; or dans le &er des Orien-
taux , ceux-ci font nommés les filles on
les nymphes de la mer ; c’ell l’origine
de la fable des vailTeaux d’Enée changés
en autant de nymphes , comme nous
l’avons remarqué.

gr. 265:. Thaumas eut pour e’poujè Elec“;
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tra“, autre fille du profond Océan. E’Ag’n-rpn

cit une Na’iade ou nymphe des eaux ,
717. 349 5 c’ePc le nom d’une riviera de

Meflënie dans Paufanias , l. 4., c. 33;
il n’efi donc pas furprenant qu’on lui faire

époufer le Dieu de la pluie.
w. i66.Celle-ci enfanta Iris. lquç. l’Ar’ca Iris. ,

en-ciel; a pour racine l”p , ce qui fait un-
cercle ou un arc ; c’efi le même que l’an-r,

cien terme vire , anneau en blafon : aulii
Ïptç déligne encore le cercle qui envi-4
ronne la prunelle de l’œil; 1“pw,.dans
Héfychius , faire un .nœud ou un anneau.
On fuppofe Iris Elle de Thau-mas 8c d’E«
leâra , c’eIl-à-dire , de l’eau 8: de la pluie.’

Iris , dans un autre feus, cil la Re-e
nommée; il vient de 1’95 . l’pe’œ , parler;

1’91, difcours : de-là on a feint qu’Iris
étoit la melIagere des Dieux: enfuira la
confulion d’Iris mefragere , avec Iris l’arc-

cil-ciel , a fait dire que celui-ci étoit
une efpéce d’échelle par laquelle la mafia-

gere des Dieux defcendoit fur la terre ;
8a Héliode lui donne l’épithéte de celer ,.

tout comme on peignoit Mercure avec
des ailes aux pieds. C’eR ainlî que fur

une faufië allufion l’on a- mèle la fable
avec la phyfique.

Chez les Poètes , Iris eft ordinairement:
envoyée par Junon , parceque celle-ci

L iv
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cil louvent prife pour l’air agité 85 plue
vieux : l’on fçait allez que l’arc-en-ciel nif
paroît que quand l’air cit pluvieux.

Les w. 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou-

H - , . -pyÏs,ve que ce font les fâuterelles. On du:
qu’elles (ont filles de Thaumas 8c d’E»
,leêtra , de l’eau 86 de la pluie , parce que
les pluies chaudes font éclorre les œufs. des
fauterelles , 8: qu’elles pal-piffent alors en
grande quantité. Leur nom A’pwbu’a en: dé-

rivé de AîpæruZw , rapia ; Harpa , en latin
cil: un oifeau (le proie; harper en fran-
çois , c’eft prendre au collet. Ce nom
convient aux fauterelles qui dévorent les
fruits de la campagne 8: dévaüent fou--
vent les pays orientaux. Abdul paroit

’être le même que Nana , vent impétueux ,
parce que c’eft ordinairement le vent qui
amene les nuées de fauterelles, 8; qu’elles
fuivcnt la direétion du vent. (fumé-r» vient:
de du: , celeriler , 8: 741» ,, de «9,101110
aidant.
. in 269. Elles s’élevem au plus haut du p

airs. Il y a dans le grec , elle: valent au-
dejÏus du temps : Meruxpa’wm; preuve que
l’air , le ciel , le temps ont été confondus

en grec comme en fiançois.
Les Il. 270. Cëto eut de Phorcyr les Grecs“, i

(me; blanches dès leur naijfance. Il n’efi pas aifé

de deviner ce que. les anciens Grecs ont
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entendu par les Gre’es , ni. quelle ef’c l’ori--

/ . I .gme de cette fable ; le Clerc n’ena peint
donné d’explication, 8è les fçavantes dilï

fertations que l’on a faites fur. ce fujet“
ne nous ont pas beaucoup inRruits. Il
y a bien de l’apparence qu’il s’agit de.

deux rochers fameux de la mer Egée :-
ce font vraifemblablement les mêmes dom:
parle Homere,.0’dym I. 4. , y. ;o7 , 85
qu’il appelle rapa!» m’a-pu , où il prétend

que Neptune fit périr Ajax. Ils font nom-
més rupia: dans Timée , hiPt. l. 2. Voyez
Natalis Cames, page 28 rpa-r confëquenr,
cal-Ont les rochers du promontoire ripaie-
ça; , à la. pointe méridionale de Fille d’Eu-n

béeroit) confondit aife’ment Iupwin 8?. rupt’ar

avec malm , une vieille ; on- imagina en-»
fuite qu’ils étoient“ ainü nommés ,. parce:

qu’ils étoient tout blancs , à puna cama,
Grées el’t donc le même terme que

Grès ou Grai: en français , pierre dure;
on dit qu’elles font filles de Phorcys 8c
de Céto , c’eü-à-dire , de l’eau 8l. de la

mer, parcevque ces roches étoient bab
guées par les flots, 8c [embloient fortit-r
de la mer. Leurs noms propres confire
ment“ cette conjeâure.
T 37.. 272. meuh! lignifie lieu éminent;
que l’on apperçoit de loin , un ligna! :
1409M: cil; le prétérit de 4946;» , mon»;
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trer , faire voir , indiquer. E’vu’œ vient de:

Radar, nato . 8: lignifie enatans . ce qui
paroit au-defl’us des eaux. Le Poète ajoute
qu’elles font toujours couvertes d’un fu-
perbe voile , c’ef’t-à-dire , d’un nuage ou

des brouillards de la mer. Selon Apol-
lodore , elles avoient le cafque de Pluton
ou de l’enfer , Orci galeam , A’ÏJ’aç Kuv’â’v -,

Homere fe (en de ce terme pour expri-
mer une nuée fort obfcure , un brouillard;
épais.

Le Clerc obferve qu’Héîiode , en di-

fant que les Grées (ont ainfi nommées
par les Dieux 8C par les hommes , nous
fait entendre que ce nom eft fort ancien
8c dans le vieux langage de la Grèce ;
cela cil vfaî. Voilà oui-quoi l’on n’en

comprenoit plus le (gris , comme nous
n’entendons plus aujourd’hui les noms
propres impofës depuis deux ou trois

liécles. AQuelques Mythologues ont admis trois
Grées , au lieu de deux, 8c nomment la;
troifiéme Dino. Ce nom- ePc une mou.
velle preuve de ce que l’on vient de dire;
91v , Ah , en grec eft le même queDune ;
en fiançois , montagne de fable ou de
rochers fur le bord de la mer. On a dit
encore que les Grées n’avoîent qu’une
dent 8: qu’un œil pour elles trois a c’efhè“
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â-dire , qu’un de ces trois rochers étoit
plus pointu que les autres , & qu’il y avoit

un trou rond en forme d’œil. L
w. 27 . Ce’to fut encore mere des Gor- a

gones quiqlzabitem art-delà de l’Oce’an. L’ex- 31:80-

plication la plus fatisfaifante que l’on ait
donnée des, Gorgones , eü celle de M. -
Fourmont , tome 7 des Mém. de l’Acad.
des Belles Lettres , page 220. Il prétend
que ce (ont tmis vaillëaux , 8c probable-
ment les premiers vailfeaux à voiles que
virent les Grecs , 85 dont ils firent une
defcription linguliere. Selon Héfîode , les
Gorgones habitoient au-delà de l’Océan ,
du côté de la Nuit ; c’el’t-à-dire , que

ces vailleaux , qui étoient une Hotte de
Marchands Phéniciens , étoient venus de
Certhage , d’Efpagne ou des illes Calli-
terides , 8: avoient pall’é de l’Océan dans

la Méditerranée par le détroit de Già
braltar.

La defcriptîon que d’autres font des
Gorgones caraâérilè encore mieux de:
vaillèaux; elles étoient coëlïées de cou-
leuvres , à caufe des banderolles flottantes
8c des cordages attachés aux mats , qui
de loin reflembloient à des ferpens :elles
avoient de grandes ailes , ce font les voi-
les : elles n’avoient qu’une dent femblable
à. une défenfe de fanglier 5 c’elt le bas
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de la proue garni de fer ou d’airain , falot!
l’ancien ufage. Elles n’avoient qu’un œil ,
c’el’c-à-dire, une efpéce- de fenêtre à l’avant

du vaifl’eau pour fervir à la manœuvre ;
elles avoient des gril-Tes de lion aux pieds
8c aux mains; ce font les ancres attachés,
devant 85 deniere le navire : elles (renf-
formoient en pierres ceux qui les regar-
doient , à cauEe de l’étonnement Que leur
vûe caufa aux Grecs , c’efl une exagéra-

* tion. On, fçait ce que les Navigateurs ont
raconté de la fiirprife que caufa aux ha-
bitans de l’Amé’rique la vûe des premiers

.vaillèaux Européens.
Quelque vraifemblable queparoiflë cet--

te explication , il efl diflicile de Fadmet-
.tre , dès qu’il faut avoir recours à des
Phéniciens ; d’ailleurs elle“ ne: s’accorde

pas avec la (Élite des Fables. Sans fortir
de la Grèce , il paroit, que toute l’hillfoire
“de Perfée 8: des Gorgonest n’ait qu’une

defcription plate 8c groHiere de quelques
fontaines ,- de leurs propriétés , de lem
cours.“ limita our nous en convaincre ,
d’examiner la. lignification des termes , 8e
de. rapprocher du texte d’He’fiode quel-
ques circonûances ajoutées par Apollor

dore , l; 2.. - q1°. Selon Apollbdore , les Gorgones
fait. des nymphæa. Or fous ce nom les
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Toëtes entendent ordinairement les Eaux
ou les Génies qui demeurent dans les eaux.
rapa/ai lignifie une fontaine , un courant
d’eau; rond; cit le nom d’une riviera de
l’ancienne Province Adiabène dans Pto-
lomée ; fondis: , dans He’f chius . Iigniiie
marin , &ropyfæeç font les iles de l’Océan.

Paufanias , l. Io , c. 38 , parle d’une cer-
taine Iop’yn , fille d’Oeneus , 8L celui-ci eü

une riviere; rop7u’pa eft un canal , un aque-
duc; ÎC’P’yUÀOÇ , riviera de Laconie; Topyai

e11 donc évidemment le même terme que
le françois gorge 8: le latin gurges. Goûrgo,
en Languedocien , eIi un conduit de fon-
taine.

2°. En rapprochant les trois noms de
Gorgones , nous trouverons la même cho-
fe. 29m4) eü une gorge , un pafïage ou
un canal étroit : MÉJaea, peut lignifier
coulante . comme M442»: , w. 249. n’upua’M,

efi la grande mer , de Ëupuç . grand , large .
85 (il; , in; , la mer. En rapprochant ces
trois noms , ils expriment à la lettre ce
qui coule dans lamer par un canal étroit.
Paufanias , l. 2 , c. .21 , place les Gor-
gones près du lac Tritonide ; c’eü fur
une équivoque du nom æpi’wv , qui figui-
iie la mer ou les eaux en général ; 8x Dio-
dore a fait de ce Triton un prétendu Roi
d’Afrique , tome 2 , page 124,
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3°. Les Gorgones font des moulin-é:

qui ont le corps 8c la tête de ferpens;
on fçait la coutume des Poètes de pein« .
dre ainli le cours tortueux des fontaines
à; des rivieresa elles habitent du côté de
la nuit , parce qu’elles fartent des cavités
obfcures de la terre: elles [ont alu-delà

I de l’océan ; c’eü ainfî qu’Héiiode parle

de toutes les fontaines , 86 nous avons
développé cette équivoque : enfin elles
font voiiines des Hefpérides; on a vu que
celles-ci font des fontaines auHi-bien que
les Gorgones , w. 21;. On ajoute que
Médufe a eu commerce avec Neptune ,
7?. 278; cela fe conçoit , dès que c’ell
une fontaine qui coule dans la mer.

l’allée. 4°. L’hifioire de Perfée cil: inféparable

de celle des Gorgones. Hepce’uç eÛ: le bouil-

lonnement des eaux , lorfqu’elles coulent
avec impétuofité. Selon Paufanias , .1. 2 -.
c. 16 , il y avoit une fontaine Perfea dans
la ville de Mycènes. Aigue-Perfe en Au-
vergne eû une fontaine qui bouillonne.
wlpnï; , dans Héliode même , w. 3 56 , ePc

une nymphe des eaux , une Naïade , par
. conféquent une fontaine : mpwëe’œ , dans

Héfychius , cit Venus que l’on fuppofoit
née de la Mer; cumula: ePc une pêche-s
ce fruit n’ai pas été ainG nommé, parce
qu’il eürvvenu de Perfe , mais parce qu’il
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répand beaucoup d’eau dans la bouche.

Perfe’e , dit-on , eü fils de Danaë 85
petit-fils d’Acrilius , prétendu Roi d’Ar-
gos. Acrilius cil un mureau de l’Argo-
lide , puifque Kiwi» , w. 33’9 , cil: ,une nym-

phe des eaux. Danaë fa fille efi une fontai-
ne qui s’y jette; en ftyle poétique , toutes
les fontaines font filles des rivieres , parce
qu’elles font moins conüdérables : le nom
de celle-ci cit dérivé de Nage . couler. Per-
fe’e efi enfant de Danaë 86 de Jupiter chan-
ge’ en pluie : on n’ignore pas que quand
il pleut , les fontaines augmentent 8c cou-
lent à gros bouillons.Selon d’autres , Prœ-
tus avoit corrompu Danaë; c’efi à peu
près le même fans; moï-roc efi le même
que manas , nymphe marine , w. 24.3. Il
peut fîgnilier un torrent; il n’eft pas éton-
nant qu’en fe mêlant à une fontaine , il
la trouble 86 en précipite le cours. Nous
Venons d’autres exemples de ces préten-p
dus commerces: dans le langage des Poê-
tes , un torrent qui trOuble une fontaine
efi un Dieu qui corrompt une nymphe.

Petfe’e avoit pour lille ronchon , bruit
de fontaine , murmure des eaux : qu’une .
fontaine qui bouillonne faffe du bruit en
coulant, c’eû fans doute un profond myr-
tere de phylique.

5°. Perfe’e., felon Apollodore , va trou-j

p
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’ver les Grées pour [gavoit le chemin qui

conduit aux nymphes. On fe fouvient
que les Grées font des rochers. Cela li-
gnifie donc que les fontaines enflées par
les pluies trouvent dans les rochers un
chemin pour s’écouler 8e fe réunir aux
.rivieres. Les Grées . en ce fans , font les
fœurs des Gorgones, parce que les fon-
taines coulent ordinairement au travers
des rochers, 86 qu’il e91 peu de rochers
où l’on ne trouve des fontaines.

6°. Perfe’e coupe le. tête à Médufe , v.

280 ,-tandis que les Gorgones fonten-
dormies; c’efl-à-dire . qu’une eau impé-

tueufe mêlée avec une eau dOrmanœ
rompt les digues de cette derniere , force
louvent une fontaine à changer de canal,
86 à s’ouvrir un chemin par un autre en-
droit. Il fait cette expédition avec le
fecours de une; Ku’vn , l’obfcurité de l’en-

fer , par des conduits fouterreins. Avec
la vête de Médufe., il change en rochers
les habitans de l’ille de Sériphe. Il avoit
apparemment dans cette ifle une (gntaine
Danaë 8l une fontaine Perfe’a, comme
dans l’Argolide; voilà pourquoi Apol-
lodore y fait demeurer Perfée avec fa

.mere. L’une des deux charioit peut-être
du tuf , 8e formoit des pierres fur les
bords; de-là les Grecs ont publié qu’elle x

, . avort
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avoit produit tons les r0chers dont Fille
en: envisonnée.
. 7°.- w. 281. Il naît du. corps de Médufe
Çhryfaor 8:: Pégafe ,v enfans de Neptune.
Les Mythologues (ont bien embarraffés
d’expliquer ce que c’eü queces deux nou-

veaux monPcres. On ne s’arrêtera. pas à
copier. toutes leurs conjeé’cures ç elles font:

fans fondement ,1 8c. n’ont aucune liaifort
avec la fable que nous expliquons.

Chryfaor cil évidemmentle. même nom!
que Chryfàoras», riviera deLybie ,. (clou
Etienne de Byzance; il efi formé de Xpulrœ,
creufé oui profond a Chr [as , rivierede’
Sicile a Xpwn , golfe de S);ythie. &riviere’
des Indes félon Pline : Creufe:,.rivierae
de. Touraine 8: de Poitou. Aufii ,. felom
les fables, Chryfès étoitifils de Neptune»
Paùfam l. 9 , c. 36..Or.... our ligniiie l’eau:
en hébreu ,. engœc ,...8c. dans les autres.
langues a Aure “Cure. ,. riviere de Net-r
mandie; Oui-t ,. riviera: des Pays- Bas ;2
Oron:,,. riviera de; Dauphiné.;,0n ,. riviere l
d’Amgleterre;; On , riviere: d.’EcofÎe“;-

Oria.,.0:o ,.deux rivieras dÏEfpagne, &c. ..
Chryfaor cpt donc fynonimeàaChry-.

formolas, qui dit de pluiieurs ri- n
vieres,.de.. celle qui couleà Damas en

. Syrie -,i du Phafe- dans la:Colchide’,. dm
,-l’ç&ocle. en Lydie.,,de celle qui palle. à...

iPartie HL M

Ch ;
faonni-
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Troezéne dans l’Argolide ; 8c c’en: de
celle-ci fans doute qu’il cit quelÏion dans
la fable. Comme les Grecs apportoient
ce nom à Xgu’roç , de l’or , ils ont cru I

. bonnement que toutes ces rivieras chas
rioient de l’or , fait qui n’a jamais été
Vérifié.

Chryfaor , né“ de Médufe ,1 cil un miflëau

ne d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête , c’efl-a-dire , que l’on a fait chan-v

ger de bailla t voilà où fe réduitle monll
tre , 8c nous allons voir que’Pégafe (on
frere n’eft pas autre chofe.

P583“. nilgau-u l“7maç cf! à la lettre une eau
froide, une eau, glacée , ou uneeau qui
fort d’un rocher. mig/Æ; , m’ai , nua/n priva; ,

lignifient un lieu élevé , un rocher , une
fontaine , de la glace 8c du fel. Pline,
I. 5, c. 29 , parle d’un étang Pégalien
dans l’Ionie : Pegajêum .[Iagnum , 85 l.
31,, c. 27, de certaines founes d’eaux
chaudes appellées Pagafæi fonte: . parce
que l’on en tiroit du fel. fanu; e11 de l’eau 5v.

on n’en a fait un cheval que par une
grolliere équivoque. Voyez ci- devant A,

Strabon , l. 8 , dans bdefcription dé
Corinthe , nous indique l’origine de la
fable 8l le lieu de la fcène. Il parle de:
la fontaine .Pkéne limée prefqu’au fouit.

C
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met de la montagne , 8c. dont les eaux
defcendoientr dans la ville par des conc
duits fouterreins. On difoit que Pégafe
bûvant dans cette fontaine avoit été (un
pris par Bellérophon ,, 8: que Piréne étoit

v une nymphe fœur de-Pégafe. Bellérophon,
comme on le verra. ci-après , eR un trou
dans lequel l’eau s’englouxit : ainfi l’hifloiv

re de Pégafe ,. de Pyréne , de Belléro-
phon, des Gorgones , eft une defcription:
mal-entendue des fontaines de Corinthe:
85 de l’Argolide.

Le Clerc qui a pris Pégafè. pour un
cheval ,, comme tous les autres Mythe»
logues , a! cru. qu’Héliode vouloit dira:
par-là que-les chevaux avoient été appor-
tés en Grèce par des vaiü’eaux qui ver
noient d’Afrique. Cette-fuppofition paraît.
une erreur. Selon l’ordre des migrations
du enre humain ,. la Grèce , 8:. fur-tout:
la aralie , atdû être peuplée beaucoup
plutôt que les parties occidentales de l’A-n
nique æ 8: le climat étant plus tempéré ,3

’ efï plus favorable à la; propagation des:
animaux. La cavalerie ThelTàlienne aéré
elÏimée dès les temps les plus anciens g
d’ailleurs v, félon la tradition! des Grecs,
l’art de monter à; chevalai? né. dans ce
pays-là .6: oncti- étoieredevpadblîaux ce!» .

, ç . 1.1,,. »:
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taures 8: aux Lapi-thes. Voyez le boue
citer d’Hercule, il. I78.

L’on a dit à la vérité que le chevai
étoit une produâion de Neptune; mais
orfvient de voir la fource de cette-fanfic
tradition. Neptune étoit fumommé 1“7IW1043’

c’eûàà-dire, aquatique; en le rapportant
à flippa; , cheval , on a cru qu’il fignio
lioit cavalier ; on a conclu que Neptune
étoit le pare des chevaux 8c le maître
de l’équitation- par excellence: Voyez le
Difcours préliminaire, chap. Io , 5. 14’.
Paufanias ,Al. 6 , ch. 21 , parle de deux
rivieres , Eripha 85 Parthenias , changées
en cavaies; Demême , quelques-uns ont
pris les Gorgones, qui étoient des ferte
raines ,, pour des jumens de Numidie ,
arc. L’erreur a paIÎé che-z lès Latins; ils-

traduifirent Hippios par Confm ; (Voir font
venus ies Jeux Confuaiîa , à l’honneur de

Neptune cavalier; de-là enfin on lui a
confacré l’Hippopotame ou le. cheval

marin. i - rUne autre équivoque a contribué à
cette confulion. L?on dit : monter un
vaiffeau ,’ monter un cheval, monter un.
char; comme-l’art de monter les vailTeaux
venoit de Neptune, en qualité de. Dieu
de la mer ,-on lui! a attribué de même
le tarent de monter les chevaux 8c de
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cenduire les chars 3; en un mot ,, toute
efpëce de monture.-
e Il’ efë bon de fe f6uvenii“ encore que

chez certains peuples, les vaifïeaux légers:
étoient nommés chevaux ou“ com-fient ;
d’où pluûeurs Mythologues ont conclu
que Pégafe cheval aîlé-n’étoit autre chofe

qu’un vaiffeau à voiles.. Voyez M. IÏAbbê

Banier , tome 2 ,14. 2 ,., e, 4. , page-297.
w..282-Pv’gajè fitt’ain/i nommé .- parce“

au? émit né pré: dessfources de l’Ûce’an-v;

Ô; Ch aor r une u’ii rtoitv à’lzz-w mairr
une dÏbrÏC’effqainfizâu’He’üode bâtit“

les fables fur de fàuîÎes étymologies; 86’

. ces deux exemples afouté’s à tant. d’au--

tres ,; doivent nous convaincre que toutes
font nées de læ même foune;-

JII.- 28 p11 faf/l. envolé de deJüîu’làuterre’

àufê’jow! des Immortelr, où ilporte le ton-
nerre’êr’la foudre.- On ne voir pas d’abord“-

Iî c’elÏ de Pégafe- ou» de Chryfàor qu’Hé--

fîode veut parler :; il paroit vraifembla;
hie que c’eH7 du fecond, 8c qu’il imaginer
cette nouvelle“ circonü’ance, en prenant e
xPuca’Zsp- dans le même feus qu’HOmerey
l’orfqu3iîe donne cette e’ ithe’te au f01eil«.;:

alors il Egnifâe lumiere 501x53 , ou lumiere
brillante , comme celte de l’éclair. Les
Cariens- qui adoroient Jupiter-Chryfam ,,
entendoient fans doute la “même v
Voyez Strabon à I. 14..
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38’- 763 287. Chryfavr époux de Callîrlioë à

nm“ flle de l’Oce’an , fut pare de Géryan , mon]?

1re à trais têtes. Callirhoë lignifie belle .
eau,.. belle fontaine ; il y en avoit une
de ee nom à Athènes , une près du fleuve
Acheloüs , une en Achaïe , 8:. plufîeurs
autres. Celle-ci efl: fille de l’Océan , com-

me toutes les nym hes des eaux. Son-
mariage avec Chry or acheve de dé-l
montrer que celui-ci étoit un mureau z
mais qu’eflz-ce que Géryon leur fils P

Rien de confiant , rien d’uniforme dans
les anciens fur ce Géryon. Selon Hélîode ,.
il régnoit dans l’ifle Erythie , que l’on:
fappolè voifine des colonnes d’Hercule Q.
& plulïeurs dirent que c’était un Roi d’Ef-v

pagne. Selon d’autres cités par Bochart,»
il étoit wà Ambracie en Épire. Paufanias , .
l. I , ch. 3; , rac0nte que les Lydiensî
montroient chez eux les vefliges de fâ-
demeure. Quelques-uns prétendent que?
c’étoit un Roi des trois illes Baleares se
8l c”eü pour cela qu’on lui fuppofe trois:
têtes. Juflin. liv. 4.4. , dit qu’on a voulu
déligner par- là trois freres étroitement“
unis. Le Clerc pretend que ce fonf troîs’
troupes des foldats de Géryon. Cette di-
Verllté d’opinions vient de ce qu’on exa-è

géroit la beauté des bœufs de ce Roi pré-e

and“ il falloit par cosmiques: le place ,
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dans un pays d’excellens pâturages.
on en connoilfoit de tels en Epire , 86
on vantoit ceux d’hfpagne. La fertilité
de ce pays étoit 5 célèbre parmi lesGrecs ,
qu’Homere y a placé les Champs Elyfés.

On raconte qu’Hercule enleva ces
bœufs. Si c’eli: en Efpagne , cela ne peut v .
convenir à l’Hercule Thébain qui n’y a
Îamais été s 8l comme on fuppofe qu’il

a fait encore une expédition fèmblabler
en Italie contre Cacus , il elî clair que
toure cette biliaire n’eli qu’un conte forgé
à plailir fur de pures équivoques.

Le lecteur fera fans doute bien furpris
de l’explication que l’on va donner de
ce monPtre. prétendu.- Géryon efi un me.»
rais ; fou nom eli formé de Il! Film , terre.
abreuvée ou mofée , de Plut. couler ou
arrofer : P’ualç , dans Ariüote ,. paginais :
dès-lors on comprend fans peine conno,
ment eli [ils de Chryfaor 8c de Cal-
lirhoë , d’un ruili’eau 8c d’une fontaine.

Selon Paufanias , l. 8 ,.. ch. 3, lie Poëto
Sthëlicore avoit fait un poëme. fur Jua-
piter Géryon ; c’eii Jupiter qui arrofe là
terre. Géryon avoit trois têtes , 86 félon
Apollodore , trois corps qui. fe réunifq
foirant en un [cul ventre 3 c’ef’r-àædire, ’;

qu’il étoit formé par trois (nui-ces qui
déparoient lems reaule cit bon d’où;
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ferver qu’au lieu de muâmes: ,. zricipirem gr
comme l’appelle Hélîode , en! ôtant. une

feule lettre, on aura 79min” trois four-
ces. Au-delfousl du“ ventre, il avoit l’ex-
trémité de trois corps. ,4 parce u’il en:
formi: trois canaux, ou trois rui eaux.

On comprend encore comment: il? de?
mentoit: dans une ille , puilâue c’était un“:

terreh environné d’eau e c’ell: ce que
ügnifîa E’puen’n ,â’e quoi le Poète ajoute

encore l’épithéte.circumjïua,,pour le mieux
délîgnerr E’upuâa’mn celui qui gardoit les

bœufs de Géryon. cil le ruiiIÎeau. même
lui l-’ environnoit ;- Plurolr,.dans Héfychius ,.

Egnilîe unruiilèau..dp&:oç., Olga-po; lignifie
enceinte ou enclos 3. d’où «il venu hartus’
des Latins. e il: ef’c ici; métamonpliofé en
chien ,. parce que Ku’aw ,V, qui Hgniüe ondi-

nairement umchien ,. déligne auIIî quelque
choie de creùx, Talon Héfychius. me?”
salam au? mués , exprime à: la lettre l’én-

Lceinte neufs dur maraiy; Roda eûÏunlac
d’Acarnanie dans Strabon,“ . N

Les bœufs gardés danscet endroit-font
les eaux ,. par l’équivoque de 305; avec
Bo’aç , eau ou riviere ;l dei]: le nom du
Phare dans laColchide- 194000904 ou Bâc-
nopal: lignifie; trajet d’eau, & non pas-vraie:
de bœufs, comme on l’entend ordinaire»
mtï bœufs , ou. plutôt ces eaux:

-   émient.
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Ëtoîent rouges , felon Apollodore , c’eût-

à-dire, touffâmes , comme font fauvent
les eaux croupifÏantes. Géryon les nom»
riffoit de chair humaine , parce gnaces
eaux cauf’oient des maladies par leur in-
feétion , ou parce que pluiieurs perfonnes
avoient péri dans ce marais,

Hercule les conduilit à Tirynthe , 1h
291. Au lieu d’Hercule , il y a I351 Hipœc
and»: , qui femble Egnifier, vis Herculea ,*
8; c’efÏ ici la premiere fois que le Poète
en a parlé “: mais il faut le rappeller que
a!» lignifie un canal dans E’upuCi» , 37. 239 ,

86 que plus cil une riviere de Meiïënie.
ligand” eû çompofé de NM pour A’lpœ ,

particule aligmentative , 8c de 10.qu , fer.
mer. En dialeâe ionique , on difoit KAm’v
pour Kîm’uv. Ces deux termes fignifiem:
donc un canal fermé , une édufe; d’où
nous devons conclure que les eaux dû
marais Géryon étant arrêtée-s lus haut
par une digue , on les condui n; par un
caùai dans la riviere’ de Ti nthe. Si l’on
veut jarter un coup d’œil ut la. carte de
l’ancienne iGréce , par M. d’Anville , on

verra que cette riviere de Tirynthe cil
formée par plufieurs mureaux qui s’y dée-
chargent; qu7après avoir paiIë près de la.
vine , elle fe précipite dans un gouffre
appelle claujïra. Tirymhis 5 qu’à peu dà

Partie II I. NI
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.dil ance de ce gouffre , il y en a un autre
où tombe la riviere AüeriOn 86 les eaux n
de Mycènes.

Les fables que nous venons de voir, ne
[ont donc qu’une defcription mal enter]?
due des rivieres , des fontaines, des ma?
rais , deSIIlOCllch de Corinthe 86 de l’Ag-
golide , où .l’on- a placé la poilât-ite de
Perfe’e ; laluiteanou-s, cn,convaincra de
plus en plus.

On fera fans doute indigné“ de voir
Hercule changé en digue ou en éclufe;
mais on doit le fouvenir que la Mytho-
logie efl le pays des métamorphofes: celles
d’Ovide n’ont pris racine que parce que le
fol étoit fait pour les nourrir. Avant que
de fe révolter contre celle-ci , il faut que
le leâeur ait la patience d’attendre l’ex--
plication de la fable d’Hercule, qui ellà
la tête des remarques fur le poème du,
Bouclier : quand il l’aura vûe , il fera en
état de décider li toutes celles que l’on a
données jufqu’ici des travaux &.des ac-.
tions de ce héros (ont plus vraifemblables,
86 donnent mieux raifon de toutes les

. circonPcances. V , ..scud. w. 29 5’. Callirhaë enfanta encore, la re«
na. doutable Echidna. Eüxlollvœ , une vipere le

[tielle , le mâle le nomme E541; , ôc ce ter?
glie peut lignifier toutes fortes de ferpens î.
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Maierchidna peut aufiî déligner’nne eau
qui [arpente , de A56, 13”24 , l’eau , 8z Mm ,

torte : i’Jvâo; , tordre , courber , rendre .
tortu. Aïxœwç , riviere de Scychie; A’æu’v,

fontaine de Mefïénie; Ëikêoriwpfiç . riviera

de Macédoine; Aiche , riviere de Suabe ;
Aiche , riviere de Lorraine; Yche , ri-.
viere des Pays-Bas; Ouche , rivicre de
Bourgogne , 86C. La conïufion des deux
fensd’Echidna fait tout le fond de la far.»
ble. 1°. C’efi un monüre compofe’de deux

natures , puifqu’il déligneune nymphe, .
c’ef’c-à-dire, de l’eau 8: un animal ; il a le

vifage de nymphe , parce que ce terme dl:
du féminin. 2°. Il ePc fils de Callirhoë ,« ce
qui coules cela s’entend de l’eau : mais le

ferpent peut ,aqui être appelle enfant des
eaux , parce qu’il nage très-bien 84 le
plonge même dans les rivieres pour pren- “
dre les petits poilions dont il fa nourrit.
3°. Il efï taché de diverfes couleur-3,84 vit
de carnage : point d’animal plus cama-aïe:
que le [arpent ; on en a vu d’alTez petits
avaler des grenouilles 85 des crapauds tout
entiers. 4°, Il fe-tienr fous terre , fous les

“rochers : cela a”: vrai des ferpens 86 des
fontaines. ;°. Il cit immortel 8c ne vieillit
point :U on peut l’entendre v, 8c des founes.
d’eau qui ne redirent point ,18! des ferpe’ns

Qui femblent le rajeunir en changeant de
,Niiw
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peau. 6°. Il en: placé Ëv NPI/MI; : ce nom
peut lignifier la Syrie , ou en général les
montagnes. On verra bientôt la raifon de
cege topographie.

Ty- 16’. 306. On dit que îryphon a eu com4
9110m marre avec elle. Éden-ce que Typhon

mari d’Echidna? ’eli tout ce qu’il plaît:

aux Poètes , parce que ce nom peut ligni-
fier divers objets. 1°. Selon Héliode .
c’ef’c un vent orageux . un tourbillon qui
fubmerge» les vaifTeaux : voilà pourquoi
quelques-uns ont dit que Junon ou l’Air
l’avoir conçu , en recevant les vapeurs de
la terre dans (on fein. Il a eu commerce
avec Echidna, avec l’eau qui tourne 86
qui (arpente 5 parce que 7:14am peut égale-
ment lignifier un tourbillon d’eau 8c un
tourbillon de vent. 2°. Il déligne une rL
viere ou un gouffre; 7740; en grec eft un
marais ou un lac; Tipho en fyriaque , un
mureau ou un fleuve; Tu’cpwv, felon plu-
lieurs AuteUrs , étoit le nom de l’Oronte ,
riviere de Syrie , parce qu’elle fe jette
dans un gouffre a; tourbillonne en plu-
fleurs endroits : voilà l’alliance de Typhon
avec Echidna dans la Syrie. Selon Plutar-
que , in Anton. Les Égyptiens appelloient
les exhalailons du lac Serbonide,’1)phonis
exhalation“ ; c’était aufli le nom de la
me: chez les Égyptiens; confe’quemmenc
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on a placé un autre T phon en Egypte.
3°. D’autres ont pris yphon pour un
géant , parce que ce” nom peut lignifier
élévation au propre 8: au figuré s «Gag,-
falie , fierté , arrogance ; jutzoa’i’o. étoient

les habitans du mont Pindus 5 717m,“ ,
l montagne“ d’Elide dans Paufanizï; 4°;

enfin le plus grand nombre l’ont pris pour
un volcan , pour ces tourbilIOns de fumée
86 de flammes qui fortent des volcans ,
parce que Tuba; lignifie de la fumée“, 8:
Tuba, brûler , enflammer. Ces deux der-
niers fans n’ont aucun rapport à la fable
d’Echidna ; mais nous les retrouverons
dans la defcription du mont Etna , 16’.
(820.Tous les lieux fulphure’uk”& remar-
quables par deslvolcans ou des feux fou«
terreins’ ont été nommés le domaine de

Typhon 8; le pays des Géans.
Comme Homere avoit oui parler d’un

Typhon en Syrie , qui cil une riviere . 8: p
d’un Typhon en Sicile , qui cit un volcan,
il -a confondu l’un avec l’autre. Iliad. l. 2.
Cathal. w. 190.11 a dépeint Typhon com-
me un volcan , 8c il le place En Hymne,
chez les Araméens , c’efÏ-à-dire ,I chez les
Syriens. Héliode l’a répété après lui , 8: il

n’étoit pas mieux inlh-uit , puifqu’il le
prend pour un vent violent ; il elI bon ’
de remarquer qu’ils n’en giguent l’un 86

“l,



                                                                     

üço REMARQUES
l’autre que par oui dire : Ubi dicunt
phæi ejè cubilia , Homer. ibid. Huit: T’y:
phaonem aïunt miflum ejè concubitu . Hé?
fiocb, il. 306. Comme les Poètes Latins“
ne comprenoient pas ce que c’étoit que
in A“p:.ua:ç dans Homere , ils ont cru qu’il

avoit voulu parler de l’ille Inarime’ ou
Piment/à près de Naples , 85. Virgile l’a-
ainli répété. Ene’id. l. 9 , v. 716 , 84 Lu. i

crèce , l. 4.. ”Ceux qui ont regardé Typhon comme-
nn Roi ou un Tyran qui a régné en

- Égypte , ne le font pas donné la peine de
concilier les difl’érens récits des Poètes, ni

d’expliquer tout ce qu’ils ont dit: com-
ment auroient-ils’pu en venir à bout dans
leur fyftème P Voyez les Mém. de l’Acad.

tome 3 , page I 16. Mythologie de Ba-P
nier, tome I , liv. 6 , chap. I , page 478i

8l fuiv. . nL’explication que l’on vient de donner,

doit paraître plus fupportable que celle de
le Clerc , qui prétend que la fable d’E-
chidna 8c de Typhon déligne en termes
ambigus l’embrâfement de Sodome 8c. de
Gomorrhe. Il fuppofe fans aucun fonde-
ment que les Grecs ont eu connoiflance de“
cet événement. Ce n’eü pas la peine de

réfuter cette opinion , non plus que celle
de Dickinfon , qui veut que Typhon fait
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0g , Roi de Bafan. Delphi phœnicigantes;

cap. 24 -w. 309. De Typhon 8’ d’Echidna e]? ve-

nu Orthos .. chien de Ge’ryon. Nous abris
Vu que Orthos ou Orthros lignifie une end
ceinte, 8: même l’enceinte d’un marais -,
Il. 287. Il n’ePt pas fort difficile de com-r
prendre que de l’eau-qui ferpente 8c qui
tourbillonne, puifïe environner un marais.
On donne à Orthos deux têtes , parce que
cette eau venoit probablement de deux

fources. l nw. 3 r I t Cerbere, chien de Pluton”. Quand cuba
on fçait ce que c’ell: que les monllres pré- “a

cédens , il n’eli pas diHicile de compren-
dre la nature de celui-ci ; il n’y a qu’à eut-ï

pliquer les termes. KepCrpom’rleoç , dans
v Héfychius, lignifie le Tartare ; K31]: en grec

cil le cœur , l’intérieur; 859 doit lignifier
profond; il exprime un puits en hébreu ;
13491; 8: 1“C»poç efi le nom de deux rivieres ;
Ku’wv, un chien , déligne aufli un trou , une
ouverture , felon Euûhate ; A’Ï’J’nç, Pluton

cit l’enfer ; Ks’pCepoç Kdm- 75 A’Ï’o“eo; , eft:

donc à la lettre la prajbnde ouverture de
l’enfer. On fçait que les Grecs regardoient
les cavernes 8: les gouffres comme les bou-
ches ou les foupiraux de l’enfer :v dès-lors

nous comprenons comment Typhon 86
Echidna . c’eR-à-dire , les eaux tournantes,

. N iv.
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qui tourbillonnent ont enfanté ce monfire;
ont produit les gouffres où elles s’en-glou-

tillent. -Héliode donne cinquante têtes à Cer-
bere, il. 312. Il n’en avoit originaire-
ment que trois , ou plutôt trois gueules , 8:
on les avoit imaginées à l’occafion de quel-

que caverne où il y avoit trois ouvertu-
res;- mais il n’en coûtoit rien de les multi-

lier , le moniire en devenoit lus terri-
le. On l’a placé à la porte e l’enfer, .

non-feulement parce qu’il fignifie gueule
de l’enfer , mais encore pour s’accommo-
der à l’ufage ancien d’avoir des chien;
pour garder les maifons , 8: Homere n’a
pas manqué d’en mettre un à la porte du
palais d’Ulylfe. Comme le chien des en-
fers ne pouvoit pas être un chien ordinai-
re , il a fallu en faire un monûre.

Selon la remarque de Paufanias , l. 3 ;
c. 2 y , Homere parlant du chien qu’Her-
cule tira des enfers , Odyli’. l. 1 1 , y. 622 ,
ne le nomme point , 8: n’en fait aucune
defcription ; ce font les Poètes qui font

- venus après lui, quiet: ont fait un tableau
x d’imagination.
puy- Y. 3 13. Il en ç]! venu encore l’Hydre de

(11:;de Ierne. TU): e11 un ferpent qui vit dans les
’ lieux marécageux 8: aquatiques ; il tire

* fou nom de 7’099»; l’eau. On prétend que

Û

1a
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l l’Hy’dre du marais de Lerne avoit un

grand. nombre de têtes 3 qu’à mefure
qu’I-Iercule en coupoir une , il en renaif-

, oit uné’àun’e ; qu’enfin il fui: obligé bfe

fers/indu feu pour les empêcher de renaî-
tre z cela lignifie , dit-on , qu’il y avoit.
beaucoup de ferpens dans ce marais; 8:
que ,, pour parler populairement , plus on
en tuoit , plus il en revenoit: qu’Hercule
ayant. imaginé de mettre le feu aux ’oncs
sa aux herbes , lorfqu’ils furent de échés
pendant l’été , cela fit périr les ferpens 8c

leurs œufs , 8L il n’en revint plus. Hercule
fit cette e dition par le confeil de Mi-
nerve , c’ -à-dire, par un trait de Phk
dance 8: d’induürie dont perfonne ne
s’était avifé avant lui. Jolaüs , dont il em-

prunta le fecours , peut lignifier du bois .
comme l’hébreu Elah Sc le grec in.

Tout cela cf! très-bien; mais à que!
propos faire defcendre ces ferpens de Ty-
phon 8L d’Echidna E En quel Yens a-tfon
pu direque Junon les avoit nourris P Pau-
renias prétend que cette Hydre n’avoit
qu’une tête ,. que c’ell: le Poète Pifandre
qui lui en a. donné plufieurs, 1.2 , c. 37:.
Il parle aulli d’une fontaine Lama dans
la ville de Corinthe, ibid. c. 4.

Cette remarque nous indique le vrai
.fçnslde la fable. On ne difconviendra pas
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que “r «me: dans fa premiere lignilicanon ne
(oit de l’eau; elle a été changée en fer-peut
par les Poètes; mais Hélîode ne lui donne
pâtit ce nom. Junon l’avait nourrie par
haine contre Hercule , w. 3 I j. Jupiter 85
Junon , Dieux de l’air , [ont fouvent pris
pour la pluie; nous en verrons plulieurs
exemples : ce n’ell: pas une merveille que
les lacs 86 les marais foient augmentés par
les eaux de la pluie. Junon , toujours en-
nemie d’Hercule , c’ef’t la pluie qui fait

enfler les eaux , rompt les digues 8: les
éclufes qui les arrêtent 3 nous avons vu.
que en H’paukne’m ne lignifie rien autre chow

le g l’amie; pour 1126M; , déligne Helen Nu«

menins cité par Athénée , me cavité dans

la terre , Far conféquent un canal; ainli le
myflere e développe.

Hercule , par le moyen d’Iqlaiis , tue
l’Hydre de Lerne , c’el’c-à-dire , qu’une

digue 8l un canal arrêtant si détournant
les eaux , font lécher ce marais. En effet,
félon la carte de l’ancienne Grèce par M.
Dauville , ce marais n’efl plus conlidéra-
ble, parce qu’il a une ifÎue ; il le décharge e

par deux canaux dans la mer. v
Servius donne la même explication à la

défaite de’l’Hydre de Leme; mais elle
étoit trop limple pour être du goût des
Myçhologues hilloriens. Apollodore la
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confirme , en difant qu’Hercule trouva-
l’Hydre près des founes de I’Amymone.
Cela lignifie donc qu’avant que l’on eût -
fait une digue 8c un canal pour condige
direüement dans la mer les eaux de l’A-
mymone , elles fe jettoient dans le marais
de Lerne 8L inondoient les environs. Il
ajoute qu’un cancre donnoit du fecours à,
l’Hydre , 86 mordit Hercule. au pied.
Kupm’vaç lignifie un cancre marin 8c un
chancre , maladie qui ronge les chairs 8c
fait un ulcere; celui-ci déligne donc une-
veine d’eau qui mina le terrain fous la di-
gue, 8: y fit une ouverture.

Remarquons encore qu’Euripide dans
fon Hercule furieux , appelle KJVet cette
prétendue Hydre de Lerne; or Ku’m ne
déligne certainement pas un chien dans
cet endroit , mais une cavité, un lieu pro-
fond où fe ralÎetnblent les eaux , comme
Kuw’az , lac d’Acarnanie dans Strabon.

w. 3 19. Echidna enfanta encore (a Chi- LaChi4 r
mere , animal mon/[rueux . . . . Bellérophon mer“

’ ayec Pégafe s’en rendit maître.

Selon les Hiüoriens , la Chimere eü
une montagne de Lycie , de laquelle il
fortoit louvent des flammes, comme il en
fort de plulieurs autres volcans. Homere ,.
Iliad. l. 6 , in 180 , en a fait la même dei;
cription qu’Héliode s. la ditlîculté ePt de
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fçavoir ce que c’eft que ce compolë de
trois animaux. Bochart’ prétend que ce
font trois chefs de brigands Pifîdiens , api
peüfs Salymi , dont l’un s’appelloit la che--

vre , l’autre le li0n , l’autre le ferpent , ou

api avoient ces animaux pour ymboles
r leurs drapeaux. Le Clerc réfute cette

explication , 8; fondent que les trois têtes
86 les trois corps de la Chimere (ont trois
fommets de la montagne , dont l’un re-
préfentoit une tête de lion , l’autre la tête
d’une chevre , le troilîéme la tête d’un fer--

peut ; cela n’ait pas airé à comprendre.
xtjuaapa .vient , felon lui, de l’hébreu Ca-

mar, brûler, parce que cette montagne
jettoit du feu.

l Il y a un dénouement beaucoup plus
Êmple à ce myPtere. La Chimre paroît
avoir eu en effet trois fommets : le pre-
mier étoit nommé Air» ou Adam qui en
dialecte ionique lignifie également un lion
81 un lieu plein 8L uni; c’étoit le lieu le
moins élevé de la montagne , fur lequel
il y avoit une efpéce de plate-forme , un
terrein applani : le fecond fommet s’ap-
pelloit xéuuga , qui déligne une cheva:
lamage 8: le lieu le plus haut. Xt’mtpa étoit
une efpéce de château limé- à la cime des
monts Acrocérauniens; xonm’pzor , une monv

sagne de Thell’alie 8: un promontoire de



                                                                     

. SUR ’LA .Tuéocoxrt. In
.Thefprotie. Nous avons déja remarqué ,
y. 10 , l’équiv0que de chez/re , animal 8:.
montagne : le troilîe’me fommet portoit le
nom de Tpdkœv , (cabreux , fcarpé , &àes
Lyciens prononçoient Apénm , qui expri-
me un ferpent; Draco , montagne d’Ionie
dans Pline. Voilà le monllre çompofé de
trois natures , de trois têtes “8c de trois
corps; 8l nous n’avons pas befoin des au-

* tres langues pour développer l’énigme.

Mais croirons-nous que Bellérophon; Bellé-

l’un des delcendans de’Perfée , que l’onmphmi

fuppofe né dans l’Argolide , ait pallié la
mer monté fur Pégafe pour aller vaincre
ce monüre prétendu? Dès que nous fçau-
rons ce que c’eft que Bellérophon , nous
fer-on. bientôt détrompés. Faon» , P’ooe’œ ,

lignifie avaler , engloutir : MA doit expri«
mer de l’eau , puifque en“ cil une riviera
de Syrie dont on fait defcendre les Bélides
ou Danaïdes , qui emplilïent, dit-on, dans
les enfers un tonneau percé. Banspaoo’wrnç ,

cil donc à la lettre glutineux aquam , un
gouffre où l’eau s’engloutit. On le dit fils
de Glaucus , Dieu marin .8c frere de Piréf
ne , fontaine de Corinthe ; cette généalo-f

ie nous le fait encore mieux connaître.“

l o ez w. 281. “ù trouverons-nous dans l’Argolide la
Çhixnere qu’il vainquit? Paufanias nous y,
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indique une-riviera Kali/Mn?” , ou plutôt
kelya’pp’ooç , c’el’c-à-dire , qui coule pendant

l’hiver , par conféquent un torrent , 85 un
a re torrent xl’mpmv dans la Thefprotie ,
l. , c. 7. L’on fçait’déja que rima/ami;
fvrmç ell de l’eau’glacée , de l’eau de nei-

ge. En rapprochant les trois perfonnages .
V Bellérophon qui dompte la Chimere par

le moyen de l’égale , eli un gouffre , qui
formé par la violence des eaux de neige ,
engloutit le torrent Xezjuapaç ou X441!” 5
voilà le premier canevas de la fable. Com-
me les Grecs confondoient les objets les
plus difparates fur le moindre rapport de
noms , ils prirent le Xex’pzpoç de l’Argolide

pour le szælpa de Lycie , dont ils avoient
oui parler confufément , 8: firent ainli
voyagerleur Bellérophon au- delà de la

mer. . .’. Ie’ v. 326. La Chimere unie au chien Or-j
51mm” rhos mit au monde le Sphinx. On (çait que

le Sphinx étoit originairement une ligure
Égyptienne. une efpéce de monfire qui
avoit le vifage d’une femme , le corps
d’un lion 8: les ailes d’un oifeau; il n’en

pas aifé de deviner ce que les Égyptiens
yOuloient exprimer par cette bizarre ligué
re : mais on peutconjeéiurer par quel
.moyen ce monûre le trouvatout-à-coup

V tranfplante dans la Béotie. Il “y avoit dans
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k voifînage de Thèbes une chaîne de
montagnes qui forme une. enceinte ou un
demi-cercle : elle eü nommée’KJQEPwv au

midi , sa zobi , (pli ou d’un: vers le
nord : ces Sieux noms ûgnifient l’uf8:
l’autre lien ouiîceinture , ce qui ferre 86 qui

environner Les Béotiens ayant ouilparler
ou ayam; vu. des Sphinx d’Egypte ,. ima-
ginerait-fur la feule refÎembiance du nom ,
qu’il y avoit eu chez eux un monüre fem-
blable qui avoit donné le nom à leur mon--

tague Sphinx-“xi. E. - i . .
Ils racontoient que ce AmonRre propo-

foit des énigmesîaux païens , 85 dévoroit

ceux qui ne pouvoient pas-les deviner; -
qu’Œdipe venu de Corinthe “ayant heu-
reufement expliqué l’énigme“ , le Sphinx

alla fe précipiter dansla mer. , .-
Cettenarration ridiçuie avec. toutes [es

fuites femble faire alluiion à l’hiftoire na-
turelle de ce pays-là. Il devoit “être bien
connu à Héûode , ipuifqu’il en étoit. En

comparant les circonfiances de la fable
avec; la carte géographique , 85 en expli-
quant tous les termes , on trouvera peut-
être, lekdénouement. Il faut remarquer que,
dans cette plaine entourée de montagnes ,
il y a un lac 85 plufieurs rivieras. Selon
Héliode ,, la Chimere unie au chien Or-
thos, a produit le Sphinx.La Chimere,
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manégea; (ont les eaux de l’hiver , comaté

dans la fable précédente : le chien Orthos
cit un creux ou lieu bas environné; on lia
v w. 287; zob/E. ce qui referre , par
a lulîon à Zçl’yyu. Cela lignifie donc que
les eaux groüies pendant l’hiver St reç-
ferrées de toutes parts , mettoient les ha-
bitans de la plaine fort à l’étroit; voilà
les énigmes du S bim: , ou plutôt les em-
barras qu’il ce oit : peut-être quelques

erfonnes périrent dans ces eaux raïemv
lées ,. 85 furent ainli dévorées par le

Sphinx. ouvre; . que l’on traduit par
pieds enjle’s, lignifie aufli eau enflée, de
(fiche. enflure , 8c faro; , de l’eau : il yp
avoit une fontaine de ce nom à Thèbes ,
felon Paufanias , l. 9 , c. 18. KopüvOaç ell le
terme générique de montagne , qui arion-4
né le nom à la ville de Corinthe; Kopwo’ç .
élevé, dans Héfychîus. Onconçoit que les ’

eaux enflées 8: defcendues des montagnes
[e “firent une ouverture du côté de la mer ,
86 allerent le jetter dans le golfe Hilyca .
où elles tombent encore aujourd’hui : ainlî
Œdipe dimpa l’énigme ou l’embarras , 86
força le Sphinx de fe précipiter dans la mer.
’ On peut voir dans. Strabon , l. 9 , où il
décrit la Béotie , les divers changemene
que les eaux avoient faits dans cette c001
tréc- P9. 39.1.

Sana
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Sous le règne de cet Œdipe , il. y eut

une contagion à Thèbes ; ,il n’el’c pas fur-

prenant , qu’après les eaux écoulées , le
defréchement des terres l’ait caufée. L’O-

racle déclara qu’elle. étoit arrivée , fÆce
qu’Œdipe avoit tué fon pare Laïus , 85
époufé fa mere Jocafte. Ain; efl une ri-
viere de Macédoine ; glaie; , riviere de
Bithynie; ê’umïoç , riviere de Médie ; Laye , »

riviera des Pays-Bas ; Layon , riviere
d’Anjou , &c. Apparemment , l’une de
celles qui couloient dans la plaine dont
nous parlons , portoit le même nom, mais
les eaux enflées en eïacerent le lit ou le
détournerent ; voilà comme (Edipe tua
Laïus , après avoir défait le Sphinx , qui
étoit enfant de Laïus felon quelques-uns.
.Voyez Paufanias , l. 9 , c. 26. Ces mêmes
eaux s’éleverent jufqu’à une fontaine nom;

niée Joca/Ie 86 s’y mêlerent ; ainfi Œdipe
éponfa fa mare. L’on verra , in 3:6 ,

i qu’A’u’ç-n cil une nymphe des eaux, par

conféqnent une fontaine. . . - I
- De: ce commerce naquirent Eteoclès

8l Polynice. , deux autres foùrces d’eau.-
È’uaxM’tç lignifie fermé chaque année , 8C

nmlnnen , qui coule abondamment ,. w.
247. La- premiers étoit à fec pendant l’été ,

l’autre cou-loir pendant ce temszà : tel cil:
le. lexis/du règne alternatif d’Etéocle 8c de

Partie 1H, 4 O
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Polynice , Rois de Thèbes aulli réels que
leurs ayeux. En voilà fullifamment pour
développer le canevas fur lequel les P06--
tes ont fait de li belles tragédies , 8: que
lesîvîythulogucs hilloriens ont pris pour
une narration authentique.

v. 327. Le lion de Ne’me’e. S’il-étoit

de Né ici quellion d’un animal, à quel propos
niée .

le feroit-on naître de la Chimere 8c du
chien Orthos , qui font des eaux P D’ail-
leurs cil-il bien prouvé que l’on ait jamais
vu dans la Grèce (les lions , quifont des
animaux propres aux pays Méridionaux ?
Mais il y avoit dans la forêt de Némée un
Aâ’av , un lieu plein 8: uni-dont les eaux
croupilTantes infeétoient les environs :
felon quelques-uns, il étoit né de Typhon
ou d’un ruifl’eau; cette généalogie n’efl:

point contraire à la premier . Il avoit été
nourri par Junon ou par la pluie : il fut
tué par Hercule , par une digue 8c un caw
nal bien fermé qui détourna les eaux ail-
leurs. Tout cela n’el’c pas difficile à com-s
prendre ; Aewm’Tpœ , dans Héfychius , dé-

ligne une pierre lille 8c unie.
Au relie , ce n’ell pas fans fondement.

que l’on fuppofe de fréquentes inondar
rions dans la Gréce ; la tradition s’en étoit
confervée : rien de fi connu que les délu-
gère d’Ogygès 8c de Deucalion. Ils font la
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. clef de la plûpart des fables héroïques. ,

w. 333. EnJïn Ce’to 8’ Phorcy: engen- Le du.
drerent le dragon des Hç/pe’rides. Après ce film:
qui a été dit , v; 2 15’ .fur les Hefpérides , rides,

l’on n’eR plus en peine de fçavoir che
c’eft que les pommes d’ortôz le dragon qui

les gardoit , ni pourquoi il efi né de Céto
«Se de Phorcys , des eaux:& de la pluie.

Un Écrivain célébre qui le fait gloire
de contredire toutes les opinions ancien--
nes 86 modernes , 85 dont le nom feuli
tient“lieu de raifon à la plûpart des lec-«
teurs ,. a prétendu mieux indiquer la four-r
ce des fables que l’on a compofe’es fur les
fer ens. n“Parmi les animaux , dit-il , leî
a» erpent dût-iparoître aux hommes doué
au d’une intelligence. fupérieuxe , parce que.

avoyant muer quelquefois la peau , ils-
mdûrent croire qu’il rajeunifloit. Il pou--
un voit donc , en changeant de peau ,. fe’
a: maintenir. toujoursrdansla’ jeunelle ; il “
acéroit donc immortel :.auHi fut-il en:
au Egypte 1, en Grèce, le fymbole de l’im--
a: mortalité. Les gros ferpens qui le trou-
» voient “auprès des fontainesempèchoienn
au les.hommes timides d’en approcher nom
a: penfa bientôt qu’ilsigardoient lesitréfors, L

bAiniii’un ferpent gardoit les pommesv
a» d’or des Hefpe’rides ;- un autre veilloit?

hauteur dei-la mon d?or 5* 85 danso. il
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a: myReres de Bacchus; on portoit l’imagd
sa d’un ferpent qui fembloit garder une
au grappe d’or a. Philofophie de l’hiüoire’ ,

chapitre 6.
Ë’mcnne de. ces obfervations n’ell vraie

ni réfléchie : 1°. Il eft faux que le ferpent
fut en Égypte à: en Grèce le f mbole de
l’immortalité; il. étoit. le fym oie de là
vie“, parce qu’il cl]: le plus vivace de tous:
les animaux ,v 8: parce que fon nom dans
les langues orientales déligne aulli la vie z
nous ne connoilTons qu’une feule fable qui .

faire allulion à (on changement de. peau.
On repre’fentoit l’éternité-par un cercle ou ’

par un ferpent quife mord la qùeue , parce
que l’éternité cil une révolution. perpés»

ruelle ,. qui femblable. àla ligne circulaire,
n’a .ni commencement ni [in ;. mais cette
figure n’a rien de commun avec la jeu?
neH’e du ferpent. 2°. Il efl. faux que les
.gros ferpens le. tiennent près des foutais-
nes g ils cherchent plutôt les milieux 8:
les rivieras où. ils peuventpêcber. Les fer-
pens aiment la chaleur , 8c ordinairement
l’eau des fontaines eR d’un froid infupporv-

table pour eux. 3°. Quandils auroient
habité près des fontaines , quelle relation
cela peut-il avoir avec le foin de garder
des tréfors? Y a-t-il la moindre apparence
de liaifon entre ces deux idées? 4°. Les



                                                                     

SUR LA THËOGONIE. f6;
prétendus fèrpens qui gardoient les pom-
mes des Hefpe’rides 8: latoifon d’or , (ont

des eaux qui ferpentent , 8c rien davantæ
ge ;; l’équivoque cil fenfible en grec , 85
cent fois répétée dans les Poètes. ;.ne
ferpent accompagné d’une grappe d’or
dans les myReres de. Bacchus étoit évi-
demment la figure dufep de vigne , bois
tortueux auquel les grappes de raiiin font
attachées ;. jamais les Mythologues n’ont
&ppofé le moindre rapport entre Bacchus
a: les ferpens. 6°. L’on voit aifément le
but de notre Philofophe :il veut inîinuer
que, l’hiRoire. du ferpent qui! tenta Eva“,

- n’eû qu’une fable ou une allégorie , com-
me tant d’autres que l’on racontoit chez
toutes les nations ; mais cette conféquen-
ce eR aufli fàuil’e 8c aulIî déplacée que les

obfervations par lefquelles il a eûayé de;
nous y préparer. Ce n’ait pas ici le lieur

d’en dire davantage; ’
V. 33 6. Telle ejl en dëtail’lveurequériteL

Il ait bon: de ’rappeller en peu de mots.
toute la poûériré de Céto 8c de Phorcys ,,
c’efî-à-dire , des eaux a: de la mer , pour
faire fentir la fuite 81 la.liaifou des fables;
:1°. les Grées qui font des todiers a 2°« les
Gorgones qui font des’fontaines ;. 3°. Gé-
rYon , marais de l’Argolide 544,9. Echidna;
les eaux qui tournent , a; Typhon alesti:
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vieres 85 les gouffres; ;°. Orthos , entât?“
te aquatique ; 6°. Cerbere. , gouffre ou
caverne; 7°. l’Hydre de’Lerne , lac ou
marais; 8°. la Chimere ou le torrent qui
eŒBe en hiver ; 9°. le Sphinx , embar--
ras caufé par les eaux; 10°. le lion de Né-

’ mée , autre marais ;. I 1°. le ruiliëau formé

par les Hefpérides. Tous ces objets ont
une relation évidente avec les eaux ou.
avec les divinités marines; li. on les entend
autrement ,. cette relation ne fublifieraï
plus. C’eü par-là que pêchent principalæ
ment les explications données jufqu’ici par
les M thologues : celles que l’on vient de
voir il)!“ peut-être moins fçavantes , mais
elles paroilïent mieux liées au principe.
que nous avons établi dans le difcours-
préliminaire , que les fables des Dieux-
font le tableau de la nature en général,
celles des héros 8C des monilies , la to-
pographic. des différentes contrées de la;

Gréce. . 4 -. - *Les v. 337. De’Téthyrêr de l’Occ’an [6M

aï?- jbrtis les Fleuves le: plus fameux..’0n (en
fouvient que Téthys e115 un des noms de la:
mer : elle eü époufe de l’Océan , parce
que” celùi’civ ePc: mafculinn; 8c l’autre du
féminin; Il n’y îa pas: d’apparence qu’Heï

vflodeii’ait été palliez bon Phyficien , pour
’fçavoirqueiceifont-le’s eauxade la. me: xé-
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duites en vapeur qui font la pluie , & qui
[ont la foui-ce des fleuves. Malgré l’opi-

nion de le Clerc , il cil probable. que le
Poète fait ceux-ci enfans de la Mer , à:
caufe de la refl’emblance de nature“
parce qu’ils font moins confidérables , tout
comme il fuppofe les fontaines filles des:
nV1eres.,

Par l’énumération qu’il fait des Heuves ,1

on voit que fes connoifiances géographi--
glies ne s’étendent pas bien loin 3 à la rés-

ferve du Nil, du P685 du Danube; il ne
parle que de ceux de la Grèce 85 de l’Afie
mineure. Hérodote qui a vécu 4.00 ans,
après lui, n’en fçavoit guères davantage ;..
il n’avoir que des notions très-confufes de.
la (avec 8: du cours du Danube. Voyez:
l. 4. , n. I je.

Cette ignorance de la géographie avoit-
fait naître chez les Grecs une infinité de
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-
foient que le Méandre , riviere d’Ionie.,.
reparoifroit chez eux fous le nom d’Afo-
pe z ceux de Délos prétendoient que leur”
fontaine Inope venoit du Nil. Quelques--
uns racontoient que l’Euphrate , après s’év-

tre perdu dans les fables , renaifi’oir en
Éthiopie , 8c prenoit le» nom de Nil. Pan-o.
[311.]. 2’, c. y.

’ y. Le Nil. Le Clerc remarque
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très-bien que Nain; n’ePc point un non!
propre , mais le nom appellatif de riviera
en général, 8: le même que l’hébreu nahab

fleuve ou ruiffezu : Nain; , dans pluiieur’s
Imam , figniEe un canal ou un abîme. Il
ajoute que les peuples qui habitent fur les
bords d’une riviere l’ap ellent (imple-
ment l’eau ou le fleuve , ans lui chercher: i
un diliinétif. Cette -obferVation- qui en:
fort , fera confirmée par l’étymolo-
gie de tous les noms des Heuves donc
Héfiode va parler. L’on peut déja con-
dure que Sihor , nom hébreu du Nil, ne
fignifie point noir , comme on le dit com-
munément , puifqu’il ePc donné à un ûmple

ruifTeau, Jo . 13 , 3. C’efi donc le même
que Siris , qui, felon Pline ,i efi le nom du
Nil en Éthiopie , 8c celui d’une riviera
d’Italie près de Tarente z Sier , riviera
de Savoye; me; , riviere d’Arcadie , &c.
Ce n’efi point par alluiion à- ce fleuve
que la Canicule a été nommée 249104 ,
puifqu’il fe dit aulli du. foleil 85 de. tous

dires. Selon Diodore’, tome 1 ,. page
1.33 , le Nil. étoit appellé dans les pre-
’miers temps Ægyptus , c’eft-à-dire , le
fleuve d’Egypte ; l’Ecriture le déligne de

même, parce qu’il cil la feule riviere de

ce’paysr-là; .L’Alphe’e. A’Açei’aç. , riviera d’Elide dan

le
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, le Péloponnèfe. C’eli: aufli un lac dans

Pline, 8c un ruiliëau de l’ille de Ténédos.

Il y avoit encore un Alphée dans l’Ionie ,
&un autre en Acarnanie, felon PauÎaŒ ,
l. 8 , c. 3 8. On fait mention d’un ruilieau
3mm; en Arcadie z c’el’c par conféquent le

nom général d’eau ou de riviere : il cil
inutile d’en puifer l’étymologie ; comme
Bochart , dans le phénicien“ halaph , fem-
re. Alp cil: une riviere de Suiflè , à Chia
nàlaph une riviere d’Afrique (a). A

Le Pô. H’pzæavc’ç. On appelloit de même

une petite riviere qui couloit près d’A-
thènes : Paufan. l. I , c. 19. Ce nom cil:
formé de PI ou Ëp: . eau ou riviera; Air: i
profonde , même terme que Rhodanus a le
Rhône. Les fyllabes ra , re . ôte. ligniâent
de l’eau dans toutes les langues; 15h, le
Volga, grande riviere de Tartarie; Rô ,

Ariviere des PaysaBas , Rey , Rio , Rüe ,
trois rivieras d’Angleterre ; F91», lac d’Ar-

candie , &c. Pô , nom moderne , ne lignifie

(a) On [çair la fable ne l’on racontoit fur le neuve
Alphée à: la fontaine Arcrhul’e en Sicile. On,prèrendoic
que celle-ci conduifoic (es eaux au travers de la mn:
pour ailer le mêler avec l’Alphée. Selon Pline; l. 2.,
c. ros , ce que l’on jutoit dans l’Alphée le retrouvorc
dans la fontaine Aréthufe en Sicile. C’auroir dû être
tout le contraire. Il cl! peu de pays où l’on ne raconte de

’ pareilles fables. Comme il y avoit plulicurs fontaines
de ce nom , on a confondu l’Aréthufe qui fc jutoit dam
j’Alphée , avec celle de Sicile. f

Partie I I I. . P n
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rien que profond ; c’el’c le nom d’un puits

dans quelques Provinces; Pô eli une ri-
viere de l’a Chine 3 Fada: . en latin avoit
leœîme feus , comme Fader. riviera de

’ Weliphalie.

il. 3 3 9. Le Strymom riviere de Thra-
ce ou de Macédoine; Env/m’y el’c le même

que Struma en latin , écrouelle , humeur
froide qui coule de quelque partie du
corps. La racine eft Rum; Pampa , Huxion,
qui a palie dans notre langue ; Rhume 85
Prume font des rivieres d’Allemagne 3
faire; , dans“ Strabon , cil une riviere du

Pour. .Maua’vÆpcç , le Méandre , riviera de l’A-

fie mineure. Son ancien nom étoit Matou ,
de Mal, eau ou riviere , comme Mai en
hébreu; d’où eRVenu Meio; Ma enne ,
riviere d’Anjou; Mahon , riviera e Ber-
ry; Mai , riviera d’Irlande 86 de Picardie.
On y ajouta l’épithéte A’Wpac, qui tour-

ne , qui (arpente , comme hadar en chal-
déen’: le Méandre étQit remarquable par

(es replis tortueux. z1’“çpaç ou l’içnp . le Danube , même nom

que d’à-par , le ventre , les inteiiins , le de-
dans ; la profondeur ; d’une; , riviera
de Pamphilie , dans Pomponius Mela ;
Kzfçpaç , riviere d’Ionie ; Hellrun , riviere ’

des Pays-Bas. Danube , nom plus modela
p
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ne , ePt formé de Dan , profond, 8: ab ;
eau .ou riviere ; Ubaye , riviere d’Italie.
Les Allemands prononcent durement
Thonaw , de Ton; profond , av , de au;

Y. 34.0. ou“? , le Phafe , riviere de la
Colchide , 8: une autre de l’Arménie 3

Hyphalis , riviere des Indes. -
Pige-01;, riviera de la Troade , vient de k

Pd») , fluo ; 13312:0; , dans Héfychius , En):
impétueux; P“:Çzaç, riviera du Pont; Rize;

riviere du Comté de Foix.
A’xma’ïaç , riviere de la Gre’ce propre:

ment dite , qui fort du mont Pindus. Ce
nom , felon He’fychius , lignifie en générale

toute forte d’eau : aulli y avoit-il encore
deux autres rivieres appellées de même .
une en Theffalie 86 une en Arcadie. L’an-
cien nom d’Acheloüs étoit Thoas , qui
lignifie profond. Voyez v. 24;. On a dé-
bité fur ce fleuve une fable que l’on verra.

v dans l’explication des travaux d’Hercule.
Il. 331. Nia-en ou Neçe’oç-Il y a deux

rivieres de ce nom , l’une dans la Thrace .
l’autre dans l’Illyrie; 86 c’eli aufli le nom

d’un Centaure fameux .; Neff , lac d’E-
colle ;VNeifl’e , riviere de Silélie; Nielier,’

riviere de Tartarie.
’ 1%ch , riviere de la Troade , cil: le

même que page, nymphe des eaux , 7k.
351 ci-après; Rhodé , riviere Ide. .ScythÂe;

. k Il
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Rhœdias , riviere de Macédoine ; tous ce!“
termes font dérivés de P“éw,fluo, Rodden ,

Iriviere d’Angleterre. î
3144341.”, riviere de Macédoine, ell:

Èrmé de AN , riviere , comme NM; dans
l’Afie mineure; Allia en Italie ; Allier en
France ; Halle en Franche-Comté; piquer 5
profond; Agmon en hébreu cil un étang
ou un lac.

Elvr’ralmpôç efi une épithéte du” fleuve

Rhœfus ci- dellus , parce qu’on peut le
pager à gué fept fois en faifant la même
route. Voyez Strabon , l. 13; cependant
Homere , Iliad. l. 12 , w. 2o , le diRingue
du Rhœfus auHî-bien qu’Héliode.

Il. 3442. mima , le Granique , riviere
de Myfie , fameufe par la viétoire d’Ale- - ’
xandre fur l’armée des Perfes , a pour
racine P317 ou un!!! , riviere ; Rhenus 4 le
Rhin en Allemagne g Rheno en Italie;
Renne en F ranche-Comté ; 1536m , torrent;

’ d’Arcadie; Granius . riviere de Perle dans
Pline; Graan , riviere d’Hongrie. i

Æmmç . riviere voiiine de la précéden-
te , efl formé de A ou A”: augmentatif, 8:
Zn’vfoç . eau ou riviere ; A’mvrèc efl: le nom

de quatre rivieres de Gréce ;. la“, , la me;
en vieux grec 5 Sapis , riviere dÎItalie ;
Sapa, la feve , l’humeur qui circule
les plantes.
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Smash; , le Simoïs , riviere de le Trog-

de ; il y en a encere un de ce nom en
Sicile; Semoï , dans les Pays-Bas; Sue!
plus . dans la Thrace felon Plinea

3h 34.3. mm’aç , rivierelde The alie; I
a: une autre dans le Péloponnèfe , ell ana-
logue à 771M; . riviere de Colchide 8:
fontaine du Liban; (pané; , lac d’Arcadie;
Penne , riviere des Pa sùBas.

Ëwoç, riviera de P rygie qui le jette v ’
dans le Pactole ;v Armène 85 Armine en
Italie 3 Hirminum en Sicile; Armua en
Afrique , felon Pline; Armançon en Bout-v

V gogue , ont la même racine.
Kim . riviere de Mylie , vient de Xalu.

être ouvert ou profond ,. ou Xau’vw ; Gaïa“,

riviere d’Efpagne ; Coïc , ruiffeau .
Y

lep en Syrie , &c. “ I
Il”. 34.4.. anycipzoç , riviere de Bithy-i

nie : nous retrouvonsSanga chez les B219
ques , Sangona pour la Saône ; Sagra 8:

Sagru: en Italie. ..Aa’hw . riviera d’Arcaclie ç c’elî au“;

le nom du Paêtole en Lydie , Laud en
-Afrique , Aled en Angleterre , Ledum
dans les Gaules , felon Méla; , Lydd en
Angleterre, AuNaç en Macédoine , Lida
en Suéde ;. ainfi les voyelles le changent
chez les diEérentes nations.

114923064. riviere de Paphllfgenie » B

“ y Il:
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autre d’Arménie; mpâevluç a riviere d’E4

lide , font formés de mi? ou 71’190! augmen-

tatif , 8c Mv , profond ; Teyn , riviera
d’Wleterre; Tenu , riviere de Breta-r
gne , &c.

w. 34;. E’uuvâç , riviere d’Etolie; il y

en a une de même nom en Ionie; du!“
en Laconie ; Oenus ,Il’Inn en Allemagne ,
Aime en Champagne , Venne en Langue-
doc , Aven en Bretagne 8l en Angleter-n

re , font le même terme. .Kpæecm; a riviera de Scythie, appellée
OrdçÆzs dans quelques Auteurs , vientde
fixât» , couler , arrofer; Ardefche cl): une
riviere de Languedoc 3 Wardach , riviera
de Soüabe. A

inhuma; . riviere de laTroade , eli:
aérivé de 234J”, creux ou canal; inalpa“; ,

un foiré , 8c mon“ , tortueux , comme
dans Malavæpoç ci-devant.

Il e11 prouvé par ce détail que tous ces
noms de rivieres n’expriment autre chofe
que l’idée générique d’eau , de rofondeur ,

de canal, qu’il feroit inutile elleur cher-
tirer d’autre étymologie dans les langues
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra
plus évident encore par les noms de Naïa-
des ou Nymphes des eaux , c’eft-à-dire ,
des fontaines dont Héliode va faire une
longue énumération. Il fuppofe que ça

a
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font des génies féminins , parce que leur
n0m ell de ce genre r quelques-unes de
ces nymphes ont eu de célèbres aven-

tures. q “Voilà donc les fleuves mis par HeÊde
au nombre des Dieux; on fçait en elle:
qu’il eft peu de rivieras qui n’ayant reçu

un culte de ceux qui en habitoient les
bords. L’utilité qu’on en retiroit , les ra«

vages qu’elles caufoient quelquefois en le
débordant , firent croire qu’elles étoient
habitées 85 conduites par un Génie , tan-t
tôt débonnaire 85 tantôt irrité : l’intérêt

8: la crainte font les deux grands refl’orts
de la religion des peuples: mais fi on avoir
commencé par déifier les hommes , quelle

relation auroient-ils avec les fleuves ?
Y. 34:6. Têt/lys e/l encore la mere des

Nymphes qui habitent lerfontaines , aux-
quelles les jeunes gens confàcrent leur che-
velure (rugi - bien qu’au grand Apollon ê!
aux Fleuves. D’où a pu venir l’ufage de

e confacrer la chevelure des jeunes gens aux
fleuves 8e aux fontaines ? De tout temps ,,
le plailir de prendre le bain 8: de nager
a été du goût des jeunes gens , 8: il devoit
être plus familier aux Grecs qu’à nous ,
parce que leur climat cil plus chaud que
le nôtre. Après les exercices du corps qui
leur étoient journaliers, la lutte , le du?

- P iv
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que , le faut, la courfe , on ne manquoit
pas d’aller le jetter dans la riviere. Sans
doute il arrivoit fouvent dans ce temps-
là omme aujourd’hui aux nageurs 8z aux r
plâeurs de fe noyer , 86 quelquefois il
y en eut qui furent accrochés par les che-
veux aux branches ou aux racines des

K arbres qui croiflënt fur le bord des eaux.
La perfuafion où l’on étoit que tous les
ileuves étoient habités par un Génie , fit
dire que c’éroit le fleuve qui avoir faifi
le noyé par les cheveux. Ceux qui en
échapperent , fe crurent obligés de con-
facrer leur chevelure au Dieu ou Génie

ndu fleuve qui les avoit épargnés , 8c bien-
tôt la coutume s’établit de couper ainlî

fes cheveux 8c de les olfrir aux fleuves;
pour ne pas être arrêté par-là en le bai-
gnant. On fit la même cén’émonieà Filou-4

neur d’Apollon , parce qu’il préfidoit aux

exercices des jeunes gens. De longs che-
veux pouvoient incommoder beaucoup.
les lutteurs; on jugea qu’il valoit mieux
s’en défaire 86 les vouer au Dieu , que de
les co-nferver : c’ePt peut-être la raifort
qui introduilit chez les Grecs 8c chez les
Romains l’ufage de le rafer la tête ou. de
porter les cheveux fort courts.

Il efl aifé de com rendre que la même
taifon qui avoit fait éliiez les rivieres . fig
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âuflî décerner un culte aux fontaines. l
n’étoit pas airé aux Grecs de deviner d’où

pouvoit venir une fource d’eau qui ne ta-
rifoit point; ils conclurent qu’un
obligeant [a chargeoit de la faire couler;

w. 34.8. Tel 15/! le jbrt qu’ont reçu de
Jupiter , Pitho . Adme’te , &c. Nous ver-
rons dans la fuite comment Jupiter a réglé
le fort de tous les Dieux , 8c leur a duiri-
bué leurs emplois. On pairera le plus ra-
pidement qu’il fera poflible fur toutes ces
étymologies de noms propres , dont plu-
iieurs ont déja été expliqués parmi les pré;

cédens.

w. 34.9. me,» ou quœ’étoit un nom de

fontaine , puifque , felon Pline , il y en
avoit une nommée Pythia ou Phinthia en
Sicile; il lignifie creux ou profond , com-
me m’Ooç . tonneau , 8: pareur en latin;
voilà pourquoi il avoit auflî- déligné la ca-

Verne de Delphes , où fe rendoient les
Oracles d’Apollon. Voyez w. 4.99.

Kayl-r» , fource d’eau; A’JJ , felon Hé-

fychius , ei’c une fontaine; Mn’n , eau ou
liqueur ; M10» lignifie le vin Sc l’ivrell’e;

matus, humide en latin, moite en fiançois.
mon exprime de l’eau; Anté , riviera

de Normandie; Anthie , riviere de Poi-
tou; Vent, riviere d’Angleterre5Az/ang
sur . riviere d’Italie.
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1435;:an , coulante , comme helec en

fyriaque : c’efl le nom d’une riviere de
Mefïénie dans Paufanias , 85 il le rapporte
xW nymphe , fille d’Atlas , l. 4 , c. 3 3.

o ez il. 26 5’. .
w. 3 yo. Aupiç efi déja mis ci-devant au

nombre des nymphes de la mer; il. 24.1.
Upuva’ , de Paf“. écoulement, comme

au w. 33 9. .O’upacvx’u , de dupav , urina , de l’eau .;

urinator , nageur; o’upx’a , lac d’Acama-

nie dans Strabon.
w. 3 f1. formi , c’eli une riviere de

Colchide : ce nom a pu être donné à
plufieurs fontaines; faro: , liqueur ou boif-

(on. Voyez y. 21.1. .. -Kawa» cil: analogueàE’unplvn , Il. 24.6 g
KÀuyevo’ç étoit un trou, profond près d’Her-

mione dans l’Argolide ,VPaufan. Iiv. 2 ,
ch. 3 f. Il peut être dérivé de KAJw pour
KÀU’CŒ, laver.

Kanipa’n, pulchrèfluens. belle eau : il -
% a eu plufieurs fontaines de ce nom.

line en cite une en PaleRine 8c une en
Arménie. Il a été parlé de cette nymphe ,

w. 287.
w. 3 j2. lanital. Il feroit difficile de mon-

trer ce nom ailleurs; il a quelque refïem-
blance avec Zu’xiç , lac d’Afrique dans

Strabon , l. 17.
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KÀU’r/n . profonde , comme glutio en

latin , avaler , engloutir; il peut encore
venir de KÀuZw.

131%: , de 1:er , verfer , répandre ;â-.
dut: , riviere d’Italie.

Ham“): . même nom que 1.140166,” de

devant , in 24.7. Iv. 2 f3. UÀnEdqpn eIÆ formé de 7m12;
eau , comme Pleyjè , riviere d’Allemaè

.gne; A’Iupn a coulante; N’upaç, riviere de

Mœlie; Aure en Normandie , &c.
ramëau’pn, de rami , eau, comme re’Mç,

riviera de Sicile , 8C K59» dans le nom
précédent.

Alain, de malm , humecter , arrofer ;
c’efi: celle-ci que plufieurs donnoient pour,
mare à Venus; de-là CR encore venu
Alarivutoç , Bacchus.

w. 3 5’ . MnAoCociç. Min , aqua ,° Mello,’

riviere d’ talie; Mêmç , nom de cinq ri-
vieres ; Nm; , profonde; Bofa , riviere de
Sardaigne; 83a» , fontaine de Theffalie.

-ea’n , profonde , a déja été remarqué

planeurs fois. immm?» , de mn? , multùm 3 Anita»;
voyez A0594; ci-devant.

Ü. 3;; Kepnni’ç eû le même que Kepzclaç j

Cercius , riviere d’Etrurie. c
, IlÀa-raî, profonde ; rie-là eü venu Plate .

des Latins . le Dieu des enfers. On fripa



                                                                     

180 R E M A R Q U 1-: s
pofoit celle-ci mere de Tantale , marais
de Phrygie. Paufanias , l. 2 3 c. 22;

Y. 356. miam”; eû le même que Perfea,“

“mine de Mycènes , dans Paufanias, l.
2 , c. I6 ; Aigue-Perfe en Auvergne en:
une fontaine d’eau bouillante.

rampa eft formé de fa augmentatif ,’
8l Nez’p, de l’eau , comme dans anèç , hu-
mide , 8c anw’ç , la mer. Cette nymphe e11:
la même que AtlœVEÎpd , Déjanire , époufe
d’Hercule dont nous verrons l’hiftoire.

A’nalçn , de A augmentatif 85 Ku’çn , pro-

fonde ; Xa’m , être creux , être ouvert ;
Kaço’p , animal aquatique Ke’çpoç , riviere

de PiGdie.
54an , nymphe du fleuve EJvGoç en Lyn

cie , 86 du Scamandre dans la Troade ;:
il y avoit encore un “Xanthus en Epire.

7h 3;7. île-mal» peut lignifier pierreufe
ou qui recule entre les rochers , de 7:59» ,.

para.
Muses-al, de M»; , eau ,. d’où vient Meïo;

Ne’oS-w . fluo ; Neçdç. riviera de lThrace;

Nieüer , riviera deTartarie. i
B’opœ’m. On outroit“ croire que c’en:

I’Europe , une des quatre parties du mon-
de ; mais il eût ici queliion d’une nymn
phe aquatique , d’une fontaine femblable-
aux précédentes. son nom vient de à»
augmentatif . ô: Plaque , Ëaça’w , avalera;
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Engloutir ; Pioqu’ov , fluâus , dans Héfy-
chius : c’el’c la nymphe qui fut enlevée
par Jupiter changé en taureau; cette (3.-.
ble fera expliquée ailleurs. a

w. 2 y 8. M3771; , eau ou liqueur, comîre
dans A’Æphn ci-devant ; Matou, riviere
d’Illyrie ; Kyste“ , riviere d’Arcadie :
celle-ci fut encore époufe de Jupiter.

E’tçuvâpn , de Ëupu, ce qui coule; Heure;

riviere des Pays-Bas ; Mozart , habitation;
il lignifie ce qui habite dans les eaux.

“rame-a3, même nom que Talis, riviere
du RouHillon dans Méla; Thie’le , riviere
de SuilTe; Teols , riviera du Berry; Thel-
ley , riviere d’Angleterre. -

il. 2 f9. Kpm’n , analogue à WEI“, ri-
viere du Pont; 04942:“); , riviere de Mylie.

AH» peut venir de N’en; , boue , limon;
A’w’oç , boueux. Il paroît que le Poète n’ené

tend point fous ce nom l’Alie.
a ,KÇÀU’JAI; reflemble allez à Kim“ , ri-

viere de Bithynie , à Colapis. la Kulp ,
riviera d’Hongrie. Cette Calypfo effla-
meufe par fes aventures avec UlylÏe. V.
Il, 1016-

i. 360. n’uæœ’pn , de à: augmentatif;

8: fait) , couler; flop; de l’eau. ,
a Tuba. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé-

(iode entende ici la fortune; ou bien il
en fait une divinité des eaux . à caufe
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des divers accidens auxquels on cil ex-’
pofé dans la navigation. Paufanias , l. 4. g
c. 3o , remarque de même qu’Homere

’ arlé de 76x: . que comme d’une nym-

p marine , 81 non point comme d’une
divinité qui prélide à tous les événemens.
Cette idée ell des fléoles pofférieurs. Le

nom de la premiere efl: le même que
755950; , va: , alveus ; Tichir , riviere d’Ef-
pagne , félon Pline.

AIL/.4196 pour A’çupapo’n , Circumfluens;

Q’uupc’n, Celeriter fluem.

V. 361. 21ml, , 2111,70; , fontaine (l’Af-
cadie , dont l’eau qui diliille d’un rocher
cil: d’un froid mortel; voilà pourquoi on
l’a regardée comme un fleuve d’enfer ,
ou parce qu’elle tombe dans une caverne.

-Il y en avoir une de même nom en
Égypte , 86 une autre dans l’Arabie heu-
reufe , felon Ptolomée. C’efl le même
nom que 21:27:.» 8: 2747;»: ; gutta , ce
qui diliille. Comme le froid reflërre 85
engourdit , a: que [ferment dans toutes les
langues eli analogue à ferrer , on a feint
que jurer par le Styx étoit un ferment
irrévocable parmi’les Dieux. , v

in 361. Héliode ajoute que C’efl la
plus refpeâable de toutes les eaux , à
caufe de cette circonüance; il en parlera

’ encore , v. 3.83 8c W- 77%



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 183
Quand on fait attention à cette mul-

titude de fontaines célébres chez les Poê-
tes , l’on n’en: plus furpris de la bizarrerie
des fables qu’ils ont forgées furies 113:,
phes; ce font des defcriptions grotefques
de ces fontaines , de leur cours , des effets
qu’elles produifoient , des propriétés vraies

ou faufles que l’on y remarquoit. Si ces
nymphes avoient été des femmes , com-
ment auroit-on pu le fouvenir de tant
d’aventures que l’on mettoit fur“ leur

compte , 86 qui ne valoient pas la peine
d’être rapportées : aufli la lûpart de ces
contes (ont inintelligibles dans le fyûême
des Mythologues hiRoriens.

ï. 362. Telle ejl la pofle’rire’ de l’Oce’an

e de Te’thys. &c. L’on a vu , w. 129,
que la peur a contribué beaucoup à faire
peupler de nymphes les montagnes 8x les
forêts : l’admiration Rupide des phénomé-

nes de lanature en a fait placer dans les
fontaines 85 les rivieres. D’où peut venir
cette eau dom la fource ne tarit point ,t
a: dont On n’apperçoitpas le réfervoir P
C’efl: fans doute une Intelligence qui le
plaît à la faire couler ainli par un. pouvoir
fupérieur. A plus forte raifon faut-il un
pouvoir divin pour gouverner un élément
aulli admirable que la mer : il en eft de
même de toutes les autres parties de la
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nature. Au lieu que parmi nous , le peuple
éclairé par la religion foulage [on .ignoJ
rance , en penfant qu’un feul Dieu fou-
Winement fage 86 puillànt conduit ton-o
tes choies : les Payens ne trouvoient de
relfource à la leur qu’en multipliant les
divinités autant qu’ils les jugeoient [lé-e

s celÎaires.
- ne So- w. 371. Thia , époufe d’Hype’rion , en-

leu’ fànta le Soleil. &c. Le Clerc a raifon de
remarquer que gela dans fan origine cil:
le même que tholu , qui enhe’breurlignifie

ale vuide 8: la profondeur; mais ce n’ell:
point le chaos , comme il le foutient. Hé-
lîode a dit , il. 13; , que Thia étoit lille
du Ciel Sc de la Terre; c’efi donc la mer ,
85 nous avons vu ce nom plulieurs fois
parmi les divinités des eaux. ypérion cit

p le Ciel : ils ont enfanté le Sol il , la Lune
86 l’Aurore , parce que le foleil,en fe le-
vant paroilÎoit aux Grecs fortir de la mer
Egée , tout comme il le couchoit dans

la mer Ionienne. ,En“ , le Soleil ne vient point de helio ,
altus ; mais il cit analogue à hel , le feu ,
la lumiere; En , 3m: , ËM, ËAe’m, en grec,
chaleur 8c lumiere 5 Sol , chez les Latins ,
a le même feus , comme au; . clarté a
de-là 6R venu 2min», la Lune , 8c non

pasde Lunch , pernoâavit. .

i Aurore:
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U Aurora eü l’hébreu or, our, lumière, L’À’uk

de même que au en grec ,4 vientde A“a-,,l°“î

luire.
La fonôtion de lïÀurore: dans Homeræ

cil: d’ouvrir les portes du ciel :- les-L335:
lui avoient fubûitué Janus ., qui. ügniüæ
la. lumiere ou. le foleil 5» voilà pourquoE
Horace, fatr 6 , 1.. 2,41% 20 , Fappelle:
matutinus pater,- 8:. en rapportant; fon.nom’c
àIanua , ils lui. mirent ana clef àyla maxima
On- le peignoit avéc deux, &quelquefok.
avec quatre vifages , pour rendre l’idée”
d’Homere , quidit. que la fêlait/oit En“
entend toutes chojè: , ou.qu’.il répand là:
lumiere de tous côtés : OdylÎ. 11v. L2,,
in 3.23 :Aaullîle diroit-on fils d’Apollon»
Il cil aifé de voir. par-là que Jànus ,., nom
plus que l’Aurore ,. n’a v iamais été. un émeu

vivant»
w.» 37;; Eùrybian, fËmme de Criùr, fiât LcsAF

men dÎAjlræus, dePalla: ,lde Pafès. Crius ms“

se Eurybiel, dit le. Clerc ,. avili-bien. que
leurs enfans , ne, paroiffent être nés d’au-

cune des parties de la nature, nidel’an-v
cienne hiûoite mal entendue ,4 mais dul
cerveau des Poètes qui mentoient (le-pro-
pos délibéré..Ma;lgré.fon.avis., nous avons

vu , in. 134-86. 237 ,. que Crius ell le
ciel.,,& Eurybiel la. mer ,. ou les eaux en-
général :A’ç-paîaç leur fils e11; dérivé d’Æçççv,»

Partie I LI.- Q,-
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un alite , une étoile , tout ce qui luit
dans le’ ciel. Les Grecs voyoient les af-
tres fortir de la mer au commencement
«la nuit, tout“ comme le foleil à fou
lever; Hamac; ePc le même ique que!“
clair , 85 A’woÀMiv, le foleil ; ne’pnç cl]:

analogue à mar/am , brûler; il lignifie la
chaleur. Dèsqu’on fuppofe que le Ciel
8C la Mer ont enfanté les Aûres , il repli
tout limple (le.dire qu’ils ont produit en
même temps la clartéôz la chaleur : mais
comme tous ces termes font tirés du vieux l
langag de la Gréce , qui n’étoitpplus en
ufage au temps des Poètes , ils en ont fait
.»des perfonnages. Le peuple fçait-il parmi
nous que Aigue-perfe lignifie eau- bouil-

lante P pLes 7h 377. Ajîræus marié avecil’Aurore ;
vent“ a fuit naître les Vents impétueux , Ar-

gejiès 6’ Ze’phyre. le rapide que’e , l’hu-

mide Noms. Aürée eft ici l’époux de
l’Aurore, parce que la clarté de l’aurore
fuccéde immédiatement aux afires de la
nuit; ou , li l’on .veut , parce qu’elle e17:
la premiere lueur du plus brillant de tous
les alites ; mais on donnoit à l’Aurore
plulieurs autres maris. Elle efi la mere des
vents , parce que les vents ont coutume
de fe lever avec l’aurore , particulière:
ment fur mer.
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A’pyz’çnç , felon le Clerc ,v e17: une épi«

thête de Zéphyre, Vent du couchant; 8C
c’ell un des noms de ce vent , felon Pline
86 felon Strabon.

Zelcpupoç, yen: d’ouePc ou du conclmfP,
a tiré fon nom de le’o , le foir ou l’oblî
curite’ ,. comme Zo’qvoç , 8c 96”?“ , le vent ,

86 non pas de Zo’noopq’ç , qui porte la vie ,

comme difent les Grammairiens. L’on
appelle de même le vent frais qui foufHe
après le coucher du foleil , de quelque
part qu’il vienne , pour la même raifon .
parce que c’efl le. vent du foin I

, Bape’aç , felon l’explication qu’en donne

Héfychius , lignifie gauche ou de travers ,
parce qu’en regardant à l’orient , on a
le nord à la gauche. Aquilo en latin ,. 8:.
haquil en hébreu , paroiflënt avoir le mê-
me feus. Nord en françois cil le même
que noir . bijè , de même; pain bis , cou-
leur bife. Lorfque la bile fouille en hiver,“
le feptentrion paroit extrêmement noir.
Dans les Travaux , il. 573 , il elÏ dit
que Borée amene de Thrace de (ombres
nuages.

Selon la fable , Bore’e enleva Orithye;
qui traverfoit la riviere d’IlifÎus ; QcPeliôuÏao

efl’formé de me: , beauté , Sc A”:&uïa , un

plongeon , ce qui va au fond z c’eli: une
épithète des eaux de; l’IlifÎus dont on ç

en
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fait une nymphe. On fçait que le vent du
nord fait [cuvent enHer les eaux , qu’il
’le-s enleve même , les diflipe 85 les réduit

en vapeurs. Il naquit de ce rapt Zinc,
E’bouillonnement des eaux; mmm, ,
ce qui fait du bruit; xir» , de la neige.
a; Xœ’ÀaÏc, de la grêle. V. Apollodore ,
l. 3 , p. 200. L’on conçpît aifément cette

poûérîtê. .blé-ra; cf!“ le vent de la pluie , de, Nârzç.

humidité (a )-. ’
v. 38L L”Auroree accoucha encore Je

ÎEtaile du matin ê; des Ajf’res. On poum
toit conclure de - là que les- ARres (ont:
donc différens d’ÆfÏræus ,. dont. le Poète.

a parlé ci-devant; mais ce n’ePf pas ici
- le premier-exemple du- même objet pré
fenté fous diHérens noms 3- ni du même:
nom répété plufîeurs fois. ,

1h 3 8 3 ..Palla:’ Cr Styxproduijîrcnt Dira“

dater bcuillante’ à” la Vièîoire , la-Force 6’

la Valeur. To113 ces perfonnages étant
purement allé criques, ü n’eft pas con-
Venable d’en CÎICI’Chel’“ l’origine dans l’an-

tienne ,hiüoire de la Grèce , comme le;
Clerc s’obüine à: le faire. Rien-n’ePc- plus

1410:1! aux Navigateurs que nous fammes redèvzi
“au la aminâîon mao des-yens ; mais au “de
l’Héûodc, la navigation étoit encore bien imparfaite
du!“ (ixes. Voyez les Travaux 6: les leur! par.

,1
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mal entendu à la vérité que de faire naître
du Styx , fontaine d’un froid mortel .’
lika; , l’ardeur bouillante; Nl’zn , la Vie-A
toire ; Kpa’roç , la Valeur ; pin , la Force.
La feule relation que l’on peut imagfîer
entre ces divers objets , c’eft qu’en joiu,
gnant Pallas , la lumiere ou le feu à Styx ,j
l’eau froide , on la fait bouillir.

Mais l’équivoque des noms peut avoit
contribué-à cette généalogie ; mina peut:

venir de média , lancer, pouffer avec
force; 237m; vient de 29,46 , bouillir ou

’ bouillonner; que Styx , éponte de Pallas 5
e’efiz-à-dîre , une eau c’hafi’ée avec force.

ait bouillonné, ce n’eli pas une merveille.
Nous avons vu, il. 24.7 , que ANl’un ou
Nu’zn peut lignifier coulante; Kpa’iroc le.
confond aifément avec Kpa’Giç , nom de

- trois ou quatre rivieres; Bi»: , lignifie un
canal , il. 2 3 9. Ainli la famille de Styx
ne déligne rien autre chofe que l’impé-
tuoIité du cours de cette fontaine’ou de
ce ruifreau d’Arcadiequi tombe dans la.
riviere Crathis; Voyez laccarte. Mais-ces:
êtres phyliques pris dans la fuitepour des
êtres moraux de même nom , font deve--
nus la matiere d’une généalogie faqu 85

ridicule. .il. 392. Ceux qui combattroient avec
me la; Titans. Nous montrerons dans
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la fuite que le combat de Jupiter 8: des

. Dieux contre les Titans n’ei’c qu’une allé-

gorie fous laquelle Héliode a déligné le

changement qui arriva dans la religion
pecque , quand , au lieu du Dieu unique
8c fouverain , adoré d’abord fous le nom
d’Ouranos 8: enfuira de Chronos , on
commença d’adorer Jupiter aVec une fou.
le d’autres divinités. Suppofer que dans
les temps dont nous parlons , 8c avant
qu’il n’y eût aucune ville bâtie dans la
Gréce , un Roi de Thefralie a été airez
puiiïant pour rafTembler fous fes drapeaux;
les habitans du fond de l’Arcadie 86 des
bords du Styx , c’en: imaginer un Monar-
que fameux çhez les Hurons ou chez les
Efquimaux. Les Royaumes 8: les Empires
ne (e font formés que chez les peuples
déja civilifés; or , avant lafondation des
premieres villes grecques , ce pays étoit
très-peu peuplé , [es habitans étoient era
tans 8: nomades , étoient réduits à quel:
ques familles difperfe’es çà 8: là.

w. 397. L’immortelle Styx arriva la
prèmiere. Le Clerc n’eü pas peu embar-
raflé d’ajufiîer toute cette narration à fors

fyl’cême. Cela lignifie , dit-il , que les ha-
bitans de l’Arcadie qui demeuroient près-
de la fontaine Styt, furent des premiers
à fe ranger du parti de Jupiter , 8c Gong;
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tribuerent beaucoup à (a viétoire : mais
on la vu ci-devant ce que c’eft que la fa-I
mille de Styx , le Zèle , la Viâoire , la
Valeur , la Force , tous perfonnages auHî
réels que Jupiter , ,8: très-dignes dâêlk
les foldats. Cette billon-e n’efl forgée que
pour rendre raifon bien ou mal du pré-
tendu ferment des Dieux par l’eau de Styx.

7%. 4.04.. Cœur rendit Phozbe’ mer: de
Latone. L’on a dit , y. 134. , que Cœus
cil: un nom du ciel , 86 que Phœbé dl:
la lune : felon la méthode de notre Poète;
autant elle a eu de noms divers , autant
nous allons voir de différens erfonnages.

Ann; , Latone , felon le Ierc , vient Latone.
de l’hébreu lour, fafcination , enchante-
ment , parce qu’Apollon 8C Diane , en-
fans de Latone , ont préfidé à la magie.
Selon l’hiiloire du ciel, il cil le même
que Lethoa, un lezard; c’étoit un fym- ,
bole du débordement du Nil..Ces éty«
mologies font arbitraire“ tirées de trop
loin , ne rendent raifon de rien , ne mon-
trent point la liaifon des fables; Ann-es cit
plutôt l’hébreu luth , enfanter ou enfan-
tement , 1 Sam. 4. 19. Nous verrons bien-
tôt le pouvoir que les anciens ont attri-
bué à la lune fur la naifÎance des enfans.
C’ePt pour cela que Latone; l’enfantement
pu la fécondité eû regardée comme lille



                                                                     

l192 Ruraux-ours .du Ciel Sc de la Lune; dès-lors on com;
prend pourquoi on l’a nommée la mue
des Dieux , 8: pourquoi Héfiode dit qu’elle:

fait la foie des Dieux 8c des hommes :.
3m? a donc la même racine 8: le même
Gens qu’E’mnOuî’u y Lucina , l’accoucheufe ,.

furnom de Diane ,A qui ei’c la lune; mais
- ce terme n’efi.’ point étranger à la langue

grecque; Manon , dans Héfychius, lignia
fie élargifTement ou délivrance ;- An’âœ ,

oublier ,. laiüër fouir ou échapper de: fa
mémoire ; mm ,’l’oubli , ce qui nous
échappe. Le Clerc en a pris le contre--
fens ; félon lui , Latone en: celle qui lie ,.
qui fafcine; au contraire , c’en: celle qui
délivre. Cette étymologie fera confirmée.

dans. la fuite. . ’il. 4.09. Phæbe’ mit encore au monde
la brillante Ajleria , dont Perfès fit l/bn:
Jpoujè ,. 59’ qui fut mer’e d’He’catë. 41045“.

À,çeplln , En?” lignifient brillante; ce font
trois épithétes de la: lune que l’on fait“.
naître] une de l’autre; Aidfi lePoëte con--

tinne à reproduire le même. obier fous2 A
diHérens noms , 8; en fait autant de par--
fonnages. Il n’eli donc pas nécefÎaire de:
recourir comme le Clerc à: l’hébreu. fa-
thar ,. le. cacher. Aüenia r (clou lui ,.. fî-r
gnifie la Déefle qui fe cache , parce qu’elle:
,60. lille.dïune. magicienne. Cette étym!»-

logiq:
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logie bizarre 8: faufÎe ne .nous apprend s
point qui étoit Aûeria.

Periés , que le Clerc prend pour un
être imaginaire , cil: la chaleur , comrü
On l’a obfervé , w. 37;. Il n’ePt pas fur-

prenant qu’on lui donne pour époufe , la
lumiere des aîtres .; ce font eux qui pro-
duifent la chaleur 85 la lumiere. Feu;
chaleur , lumiere . font exprimés par les
mêmes racines dans toutes les langues. z

Hécaté ef’t encore la lune , le Clerc Hécate’.

le reconnoît ; mais il dérive airez mal fon
nom de l’hébreu Achadah , anisa. âne!”

.eft le féminin de En”; , nom donné par
Homere à Phœbus ou Apollon , 8: on
fçait que celui-ci cil fouvent confondu
avec le foleil. La racine de ces deux ter-
mes cit Karl le feu ou la lumiere qui
le retrouve dans le chaldéen Kaït , l’été ,

le temps des chaleurs , dans Kaw’ratç.
Karl-mg, Kau’rnp , combujlor , de Katia ,
uro. Quoique la lune ne donne point de
chaleur , elle donne de la lumiere , c’en
cil: airez pour la nommer Hecaté. Luna ,’
chez les Latins , a le même fens; Aowo’v ,
dans Héfychius , ful cm. Toute l’érudi-
tion employée par le lerc 86 dans l’HiRoi-
re du ciel, pour prouver qu’Hécaté li-. ”
gnifie unica ,dporte à faux 8: fuppofe des
changemens e prononciation qui ne fui:

Partie Io, R -
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langage. l q Vw. 4.12. Jupiter lui a donné les plus
m1111; privile’ges. Le Poète nous attelie
ici l’antiquité de l’opinion populaire fur

les inHuences de la lune : mais quelle en
ei’t l’origine P Il n’efi pas furprenant que

les peuples qui habitoient les bords de
l’océan , 86 les Navigateurs qui en avoient
vu le Hux 8: le reflux fe foient apperçus
que les marées (ont plus hautes ou plus
baffes felon les difïérentes phafes de la
lune , qu’ainfi ils ayent imaginé qu’elle
avoit part à ce phénoméne , fans conce-
voir le méchauifme de cette influence:
de-là ils ont conclu qu’elle pouvoit in-
Huer aulli futiles divers changemens de
l’air , fur la pluie 85 le beau temps. Ils
ont été d’autant plus enclins à le croire ,
que fouvent elle les indique d’avance par
[es différentes couleurs , ou arle cercle
dont elle paroit environnée. omme tou-Â
tes les produétions de la terre dépendent
beaucoup de la température de l’air , par
une progreflion de conféquenccs , on a
cru que la lune inüuoit fur tout ce qui
fort de la terre. Quelques obfervations vé-
rifiées par hafard ont affermi l’opinion
générale , 8L il n’ a pas d’apparence que

l’on parvienne -tôt à la détruireLDès



                                                                     

sur! LA THÉOGONIB. “:9;
que l’on a imaginé une fois dans la nature
un agent dont on ne connoifToit le pou-
voir que confufément , l’on n’a pas man-

qué de lui attribuer tous les effets page
on n’appercevoit pas la caufe immédiate.-
C’ell le propre de l’humanité deloulager
Ion ignorance à moins de frais qu’il en:

spoilible.
Ce n’efl pas feulement Tous le régne

de Jupiter , 8: après la nailrance de l’ido-
lâtrie , que l’on a commencé à croire les
influences de la lune , c’el’c dès les temps

les plus anciens , 86 de’ja fous le règne du
lumineux Cœlu: , comme parle Héliode ,’
in 4.14.. Voilà le feu] fens raifonnable que
l’on puill’e donner à les paroles , qui ne
font pas intelligibles dans le fyl’téme des
Mythologues hiltoriens. Si Cœlus a été
un Roi de Thellalie , quelle part a-t-il
pu avoir à l’opinion que l’on a conçue

des influences de la lune?
V. 4.17. De même aujourd’hui .. ji uel-

qu’un aji’e des facrêfices, Bac. Le lerc
a obfervé avec raifon que- la coutume
d’oH’rir des facrifices à la nouvelle lune
étoit très-ancienne. Elle a pris (on origine
2ms doute , dans l’ufage qu’ont fuivi les
premiers hommes de s’all’embler dans ce

temps-là, pour rendre en commun leurs
hommages à la Divinité , lui offrir les

» R ij
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fruits de la terre , 85 prendre enfuira un
repas commun en ligne de fraternité. La
nouvelle lune ramenoit la joie parmi les
-l!)mmes. En hiver fur-tout , lorfque les
nuits font fi longues , elles font beaucoup.
plus rrif’tes , lorfqu’on ne voit point de
lune ; les anciens peuples devoient hêtre
encore plus afi’eétés que nous de fou ab-
!fence , parce qu’ils ne fçavoient pas tirer
du feu 86 des lumieres artificielles. tout
le parti que nous en tirons; Qu’y a-t-il
de plus triüe qu’une pauvre chaumiere ,
où l’on eü réduit à la feule clarté d’un

petit feu pendant la nuit ? La révolution
réguliere des mois marquée par les appa-n

4rences de lez-lune , 8c qui cf! beaucoup
plus airée à remarquer que le cours du
foleil , a donc commencé de mettre un .
ordre dans la fociété : c’ef’c à quoi Dieu

a defiiné cet affre : fait lunam in tem-
pera . Pfeaume 103. Quand la lune n’ait-a.
mit jamais influé dans les produétions de
la nature , elle a toujours eu beaucoup
de part à l’ordre politique; c’en étoit allez

pOur lui rendre des honneurs 8c pour
ailer-mir l’opinion trèsancienne que l’on

a eue de (on pouvoir. . -
w. 4.20. Elle répand les richwj’e: Cf l’a;

bandana. Dès que l’on a été perfuadé que

la Lune influoit fur la fécondité de la
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terre 8c des animaux , il eft tout limple
qu’on l’ait envifagée comme la dépolitaire

des richell’es , 85 qu’on lui ait fait deS’

vœux pour en obtenir : nous verrons
fource de cette opinion. a l “’

w. 4.23. Jupiter ne lui a retranché aua
cane de f[es prérogatives. On expliquera
dans la uite en quel feus les Dieux de
nouvelle infiitution ont reçu de Jupiter
les priviléges dont ils ont joui. La Lune
en la au de plus confide’rables que tout“
les autres Dieux“; tandis que l’on a fup-
pofé qu’ils ne’pre’lîdoient qu’à.certaines

parties de la nature , la Lune étendoit
fes inHuences dans le ciel 8c fur la terre
dans l’ordre civil 8: religieux. L’on can-
çoit que dans le fyüême hillzorique des
fables , ce que dit Héliode ne forme aucun
fens. Jupiter, Roi de Theffalie, en récom-
penfe de ce que la Lune lui a aidé à dé-
-trôner (on pere , a réglé qu’elle continue-

toit à être honorée comme auparavant :
qu’elt- ce que le Poète a pu entendre
par-là ?

w. 4.24.. Sou: le régna des Titan: ou
ancien: Dieux. Cette dillinâion li mar«
que’e entre les Dieux anciens 85 les Dieux
nouveaux nous fait parfaitement com-
prendre quel a été le delfein d’Héliode
dans la Théogonie. Il a vouât ficus mar-5

Il]
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quer les diflërens états de la religion gree-
que 86 les changemensqui y font fur-
venus: c’eü en. vain que l’on vaudroit
l’mtendre autrement ; jamais on ne réuni-
toit à donner un fens raifonnable à la plû-
part de les exprelIions.

Ces’mêmes paroles d’Hélîode nous ap-i

prennent encore que Titane: &priores’Dii,
font f nonimes. On a remarqué , w. 207 ,
que ’ itan lignifie grand 86 fupe’rieur : il

peut donc aulIi exprimer ancien , qui a
précédé, tout comme majores déligne l’un

8: l’autre en latin. Superiore: fe dit non-
feulement de ceux qui (ont au-deffus de
nous, mais encore de ceux qui ont été
avant nous. Les Titans font donc les pre.
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce
font les différentes parties de la nature ,
comme nous l’avons vu jufqu’ici : les
Dieux nouveaux font ceux qui ont prélidé
aux arts Seaux fciences , 8c dont le culte r
a été beaucoup plus pompeux; Héliode
le racontera dans la uite.

Le Poète nous apprend enfin que le
’ culte de la Lune , loin d’avoir diminué

par la fucceHion des temps, a beaucoup
augmenté au contraire , 8c cela ePt exaête-
ment vrai. D’abord elle ne fut connue
8: honorée que fous un feul nom , comme I
un des aîtres dont les mouvemens étoient:
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les plus intérefrans pour la fociété: dans
la fuite , elle fut adorée fous les noms de
1’141»: ou Junon , de Â’p’nwç ou Diane:

E’mueufœ ou Lucine , de An’rai ou Lato ë,
de lilial”, 401C» , 265x11”, Mn’vn. Dans es ’

premiers temps , on s’étoir contenté de
croire qu’elle influoit fur les principaux-
phénoménes dela nature , mais fous le
régne de Jupiter , c’ell-à-dire , lorfqu’il

fut regardé comme le Dieu fouverain ,
on fe figura que , fous dilÏérens noms, la
Lune exerçoit (on empire , même fur les
efprits 8: fur tous les événemens de la
vie ; que les hommes étoient riches ou
pauvres , fçavans ou ignorans , viâorieux
ou vaincus , heureux ouinfortune’s , com-
me il plaifoit à la Lune. Héûode va nous
l’apprendre. De-là on a dit que Jupiter
lui avoit donné tous ces priviléges.

v. 4.29. La Déqyè protège Cr fait pro/1
pérer qui elle juge à propos a &c. jufqu’au

w. 453.
Il el’c évident par ce détail que c’étoit

à la Lune que s’adreffoient les vœux que
l’on faifoit aux différentes Divinités dont

nous avons parlé ; à Junon , pour être
viâorieux 8: honoré dans le monde; à
Diane , pour être heureux à la chaire;
à Lucina , pour la fécondité des femmes
«86 des Jroupeaux ;. à Latonlî ,. pour la

1V
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profpe’rité des familles; à Hécaté , pour

le beau temps dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la Lune pouvoit in-
fluer fur le gain ou fur’la perte des ba-
rÆlles , il n’eli plus furprenanr qu’une
éclypfe de lune ait fuflî autrefois pour
allia er des armées entieres.

Lopinion qui a fait prélider la Lune
à la nailfance 8c à l’éducation des enfans ,
y. 4go , eli fondée en raifons 8c en pré-
jugés. 1°. Il eft certain que c’eü dans l’in-

tervalle de. neuf à dix lunes, ou de neuf
à dix mois que l’enfant [e forme dans le
fein de fa mer-e , y prend la croiffance
8c vient au monde; il en eli de même
des animaux à proportion. C’eft la remar-
que de Cicéron , de Nat. Dear. l. 2 , n.
207. 2°. Les femmes du commun font
encore aujourd’hui perfuadées que leurs
couches peuvent être accélérées ou retar-
dées de plufieurs jours , felon que la lune
en: plus ou moins avancée. De-là eii née
chez les anciens la coutume d’invoquer
Junon , Diane , Ilythie , Hécaté , pour les
femmes en travail. 3°. L’on a pouffé plus
loin la prévention. L’on a cru , 8c on le
croit encore parmi les femmes peu infimi-
tes , que la lune influe fur la différence
des faxes; que fuivant qu’une mere ou
une femelle accouche en vieille ou en,
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nouvelle lune , on peut prédire fi dans.“
la groKeEe fuivante , elle portera un gar-s
çon ou une fille ,-un mâle ou une femelle.
De cette opinion , il n’ a lus u’un
à faire jufqu’à celle d’I-i’e’lîolde 8:] des à):

ciens , que de la lune dépendent nos delti-
nées. Sans les idées plus faines que la re-
ligion nous donne , nous ferions pour le
moins auIIi ridicules que les Grecs; 86 il

I n’y a encore que trop de gens allez Rupi-
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes
puérilités. C’efl de-Ià que l’on dit en Plais-

fantant d’un homme qui réulïît mal dans
fes aEaires , qu’il n’ePc pas né en bonne

lune. ,Le préjugé des Grecs que la Lune pré.-
Zlîdoit “à l’éducation des enfans , leur lit

élever des autels à Diane la nourrice. Pau-
fanias , l. 4. , c. 34.. On montrera ci-après
que Diane cil la même qu’He’caté.

Il. 4:3. Rhe’a .. époufe de Saturne, eut
d’illujlres enfans. L’on a obfervé , w. 13 j,

que Rhéa cil: la terre , 8c w. 137 , que
Saturne efl le temps. Leurs enfans ne font
plus des Dieux Titans , ce font des Dieux
nouveaux adorés fous la troilîéme époque

i de la religion grecque. ’
in 4.;4. Ifs-In, Vejïa , cit le feu : 011ng l

taconnoit encore ce nom dans Æ us ,
Æjlas a Æjluo 5 Éva-la en grec cil le oyez.

x
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En fuppofant cette divinité , lille duTemps
8:: de la Terre , Héliode femble inlinuer
que les Grecs ne connurent pas d’abord
les divers ufages du feu, qu’il leur fallut
du temps pour les apprendre ; 8c il ra-
conte , 7?. ne , que Prométhée déroba
le feu aux Dieux. L’Auteur de l’origine
des loix , des arts (se des fciences , approu-
vé, 1. parr. l. 2, tome 1 , page 152,
que les anciens peuples ont ignoré l’ufage
du feu airez long-temps. Mais il n’en peut- *
être ici queflion que du culte de Vefla
86 des Dieux Lares , qui n’efi pas de la
premiere antiquité: il ne commença chez
es Grecs qu’à la formation des fociétés ,

V 8c lorfque (haque famille eut fou foyer
Ërticulier. D’ailleurs, c’efi fur-tout aux

ieux nouveaux dont nous allons parler , “
qu’il faut appliquer le principe de M. de
la Barre , que l’époque de leur naiffance
efi celle de leur culte.

Cette même époque nous montre qu’il
D’ail point ici queflion d’une femme qui V
ait inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a
pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
volcans , 8: que le Poète a parlé ailleurs
des Cyclopes,

Cérèsu An’pm-np , la mere Cérès , n’a point tiré

1611 nom duphénicien Bai a abandance’,
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mais de Anita: , nourrir ; c’ell la Divinité
qui préfide à l’agriculture 8: à l’ufage que

l’on fait des fruits de la terre. Les Cni-
diens la nommoient Ku’pn . nom relatif à
l’hébreu Kami: , au latin Cerès , au fran-
çois Chere , qui tous lignifient nourriture.
Les Siciliens l’appelloient il“) , le bled
8: le pain. L’agriculture n’ayant pas été

connue dès les premiers temps de la Gré-
ce, Cérès n’ell point une des plus an-
ciennes Divinités; on la fuppofe Elle de
la Terre 8a du Temps : la raifon en cil
allèz claire.

M. l’Abbé Banier , tome 2 , liv. 4.;
Cl’l. 10 , a fenti la difiiculte’ de prendre
dans le feus kilim-igue les aventures de
Cérès 8l l’enlevement de fa fille Profer-i
pine; il a judicieufement remarqué qu’il
cil impoflible de les concilier aVec les
époques les plus certaines de l’hiPtoire
grecque.

1°. L’on ne concevra jamais ce que-
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 ,
l. y , n. 4.1 , page 30;, que cette ille
foil: le premier lieu du monde où l’agri-
culture ait été connue, 8L ou il ait crû
du bled; ni qu’une Reine de Sicile nom-
mée Dia ait paire la mer pour venir enliai-r
gner cet art aux Athéniens. Selon l’ordre
des migrations du genre humain , la Grécè
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a dû être habitée , peuplée 8c cultivée

avant la Sicile; 8; nous voyons la naif-
lance des arts fuivre confiamment la mar-
che des premieres colonies. La Sicile n’a
pallié pour être le berceau 86 la demeure
de Cérès , que parce que c’étoit un des

plus fertiles pays du monde : Diodore
lui-même oblerve que plulieurs autres
peuples , en particulier les Eg ptiens re-

’.vendiquoient la nailTance de e’rès. Ibid.
2°. L’on comprend encore moins que

la navigation ait été en ufage , 8c le com-
merce établi entre la Grèce 8; la Sicile ,
avant que les Grecs ayent eu aucune con-
noiflànce de l’agriculture : celle-ci cit un
des premiers arts chez tous les peuples .
parce que c’efi un des plus nécefÎaires : les-

Sauvages ne font occupés que de leur frib-
filiance 8: des befoins les plus prefl’ans de

la vie. i3°. Le fçavant Auteur de l’origine des

Loix, 825c. a prouvé, tome 1 , liv. 2 ,
fe&. 2 , que l’agriculture cil plus ancienne
dans la Grèce , que l’époque où l’on place

ordinairement l’arrivée de Cérès. Cet art“

dl venu, felon lui, des princes Titans ;
mais comme il fut négligé après eux , les
colonies d’Egyptiens 8c de Phéniciens le
remirent en vigueur. On ne relavera point
la foiblelïe de cette fuppolîtionâ mais le, h
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fait de l’ancienneté de l’agriculture dans la

Grèce n’en cil pas moins certain.
4°. Soit que l’on place la demeure de

Pluton dans le fond de l’Efpagne, commÊ
leqprétendent les uns , ou dans l’Epire ;
comme veulent les autres , on n’imagi- .
nera jamais que dans ces liécles barbares
un Roi ait été allez fou pour pallier les.
mers 8: enlever une fille , ni une mere
airez limple pour aller la chercher par
tout le monde. Ces amours ridicules des
Dieux font des contes forgés dans les
flécles pollérieurs par les Grecs devenus
galans Sc aventuriers , 86 fondés fur de I
grollieres équivoques. L’enlevement de
Proferpine n’ell qu’un tilTu de circonftan-z

ces fabuleufes.
5°. Il eft impoflible de le perfuader

que les Grecs ayent érigé des autels à
une femme étrangere 5“ de (on vivant mê-
me . qu’ils a eut inüitué des fêtes 85 des
myl’teres à on honneur , parce qu’elle
leur avoit enfeigne’ un art un e qu’ils igno-.
roient. Jamais les Sauvages de l’Amérî1
que n’ont été tentés d’adorer les Euro-L

pécus , parce que ceux-ci font plus fçad;

“vans qu’eux. q
Eü-il bien certain d’ailleurs que l’art

- de cultiver le bled 8c de s’en fervir, ait
été apporté en Gréçe par une étrangera
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qui le poffédoit déja dans une certaine
perfeâionPM. Goguet a montré , 1“ part.
l. 2 , c. I , que l’art de faire du pain ne
irait formé qu’à la longue 8: par une in-
finité de tentatives qui fe’font fuccédées.

On a mangé d’abord le grain verd ou
fec , enfuite on l’a fait griller: on a com-
mencé à le broyer avec des pierres; on

“en a fait de la bouillie , enfuite de la pâte
plus ferme 8; des gâteaux , enfin du pain.
Comment donc pourroit-on attribuer cet
art à une feule performe ?

6°. L’équipage de Cérès dans fes cour;

Tes décele la nouveauté de la fable. Elle
étoit , dit-on , montée fur un char , fym-
bole de la charrue; or ce n’ait point par
la charrue que le labourage a commencé :
.on s’eft contenté d’abord de fouir la terre

avec des pieux de bois , comme font
encore les Sauvages. Les premieres char-
rues n’avoient pas de roues : c’étoit un
arbre traîné par des bœufs; l’une de fes

branches coupée en crochet fervoit de
foc pour tracer le lillon. L’hiftoire de
Cérès eft une vaine imagination , une
pure fable.

Il faut donc nécefTairement recourir au
A fens allégorique , comme a fait M. l’Abbé

Banier , en cela peu fidèle à [on fyfiême.
Proferpine , fille de Cérès, étoit nommée
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Parephatta dans les langues orientales ;
de perè ou pheri , fruit , produâion , 8:
phatah , creufer , labourer la terre : Pe-
rephatt CH à la lettre le fruit du laboury
ge. Le grec nepn’eovn efi formé de m’p ou

m’p: , qui fignilie quelquefois ex 8c 244m
même terme que il’Qwv 85 inpvo’ç, creux;

ce nom exprime comme le précédent ce
qui provient du creufage de la terre ou
du labourage. Proferpina chez les Latins .
en changeant la prononciation du grec , k
n’en a point altéré le fens : felon Varron ,
l. 4. , n. 10 , elle eût ainfi nommée , quàd
ex ci proferpant fruges .- ce n’en: pas la plus
mauvaife de fes étymologies.

La généalogie de Proferpine efi l’ex- Prof“.

.plication de fun nom. Elle e11 fille de Pm“
Jupiter 8c de Cérès , c’eli-à-dire , du Ciel

8c de l’Agriculture“; elle le tenoit en
Sicile dans la vallée d’Enna , parce que
c’eû un des vallons les plus fertiles 86 les
plus agréables de cette ille , dont les Hiflo-
riens, aqui-bien que les Poètes , ont fait

v une defcription charmante.
Elle el’c enlevée par Pluton , Dieu des

enfers , parce qu’il faut enfouir le grain
dans la terre out le faire germer. Sa
mare Cérès la cierche par tout le monde ,
parce que dans tous les pays du monde ,
l’agriculture CR occupée à faire fouir les
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fruits de la terre 8; à les recueillir. L’ ’-

quipage qu’on lui donne cil un nouvel
emblème; fou char , figure de la charrue ,
Æ conduit par Triptolème , celui q l rompt
les Gllons; c’eR ce que fou nom Ignifie.
Il efl attelé de deux ferpens aîlés , parce
que fouvent les linons tracés par la charrue
vont un peu en ferpentant. ’

Dans l’Argolide , en Sicile près de
Syracufe , en Béotie près du Céphife ,
8c dans l’iflhme près de Corinthe, on
montroit des trous profonds par lefquels
on prétendoit que Proferpine avoit été
enlevée. Tous ces monumens étoient auflî

authentiques les uns que les autres.
Proferpine retrouvée dans les enfers;

cil condamnée à y demeurer fur mois ,
8: les fix autres avec fa mare , parce que .
pendant les il): mois d’hiver , les grains
demeurent comme enfevelis dans la terre ,
8: ne rèparoiffent que pendant la “belle
faifon.
I Bientôt Héûode donnera pour fecond
époux à Cérès un certain Jalius de l’ier

de Crète , qui la rend mere de Plutus ,’
Dieu des richeITes. Il cpt évident que cette
feconde filiation n’ait as différente de la
précédente. On fuppofldit encore que Cê-r

rès. avoit eu commerce avec Neptune
changé en cheval , c’eR-à-dire , avec l’eau

’ conduira
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Conduite par des canaux pour arrofer lee
terres. Paufan. l: 8 , c. 2 5’.

Les fêtes 8: les m lieras de Cérès ne
fçauroient être regardés comme autant de
monumens de les aventures. Ces fêtes on
été célébrées par tout le monde , &r le
font encore aujourd’hui par les laboureurs,
lorfqu’ils ünifTent leurs travaux dans les
différentes faifons. Les myl’ceres n’éroient

dans leur origine qu’une repréfentation
innocente de ces travaux divers 8c des
pratiques du labourage; on les lit palier
dans la fuite pour des cérémonies myûé-

rieufes , afin de leur concilier plus de ref-
peét 5 les différentes circonüances dont on

ne comprenoit plus le fens , donnerai-t
lieu d’imaginer les aventures devCérès;

En, Junon , ne vient point de-harah , funa...
jaloufe ou ennemie; il a plufieurs lignin- a
fications difïérentes , 8c c’eft ce. qui a donné

lieu à la fable deaJunon.71°. Il efl: le
même que üp , le feu ou la luæiere ; d’où
font formés Km)»; dans Héfychius , la chab

leur, 8: H99 , le matin : voilà pourquoi
il a déligné la, lune ou le Hambeau: de
la nuit : Junon et): la lune dansibn origi-
ne z de-là les furnoms Novella 8L Calen-
dari: , que lui ont donnés les Latins. 2°.
Il le confondaifément. avec Alter. l’air,
le ciel : conféquemment , Junou cil: de:

Partie Il]. S
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venue la [leur 8c l’époufe de Jupiter , qui
déligne aulli l’air 8c le ciel. De-là cil enco-
re née la fable qu’Homere raconte , Iliad.
l. i y , w, 20 , que Jupiter avoit fufpendu
Sinon entre le ciel 8l la terre. Cicéron
l’a remarqué. Aër , ut Stoici di putant in- .
zerjeêlu: inter cælum 8’ mare , amortis no-

mine conjècratus. De Nat. Deor. liv. 2.
C’efi l’origine des noms jiuonia 8: ma-
tura . l’air qui produit la rofée du matin.
Selon Paufanias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facrifxoient à Jupiter 8l à Ju-
non pour demander de la pluie dans les
temps de féchereffe. 3°. On l’a pris pour

Ip, grand , élevé , puifïànt; d’où vien-

nent E904, héros , grand homme , herus
8c hera en latin; de-là on a dit que Junon
étoit la Reine des cieux 8c la Reine des
Dieux. 4°. H“pa cil: le même que l’hébreu

’harah , femme enceinte , qui accouche ,
qui enfante“; mino , dans Héfychius, con-

tepit, 8nd 95v , gravidam e e. On a donc
furnomméiJunOn Lucina , laccoucheufe ,
8c on lui a prêté le même pouvoir qu’à
la lune fur les couches. ;°. Il a rapport
encore avec: NM, çolere , malédiâion ,
commérai“! latin; conféquemment on
à fupfidfé Junon ,L 5ere , colere , jaloufe’;

sabir lui confacroit le paon , fymbok
de l’orgueil. -



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 21“!
La mauvaife humeur 8; la jaloufie de

cette Déelre viennent encore d’une autre
fource. Junon eü fouvent l’air; toutes les
fois que l’air efi agité 8c orageux , c’elï

Junon qui eli en colere. Jupiter état
aulli le Dieu de l’air 8: de la pluie , lorfque
celle-ci fait enfler les eaux 8: les fontai-
nes , c’el’c Jupiter qui corrompt des nym-

- phes 85 qui fait des infidélités à Junon.
Si le mauvais temps continue , fi l’orage
fait déborder les millëaux , rompt les ca-
naux , brife leurs digues , alors c’elÏ Junon
jaloufe 8: irritée qui perfécute les maî-
treffes de [on mari, 8; veut perdre» leurs

enfans. “, - Rien n’el’t plus commun dans Homere
que les querelles de Jupiter 85 de Junon
8: le fcandale. de leur mauvais ménage.

’Quand il pleut d’un côté 8c que le foleil
luit de l’autre, la férénité’de l’air combat

en quelque maniera contre le mauvais
temps; on difoit en ûyle poétique que
Jupiter fe battoit avec Junon. Ce langage

puéril 8c badin fubfilÏe-encore parmi les
enfans de la campagne : quand ils voyent
tomber de la pluie 86 luire le foleil en
même temps , ils difent que le diable bat
jà femme. On ne fera pas furpr-is que Jupi-
ter foit pris par les enfans pour le diable.

Lorfque les Péruviens vouloient exn

- . s 3j
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plique: la pluie , ils difoient que c’étoit
une jeune Elle qui jouoit avec fou frere
dans les airs , 8c que celui-ci par malice
lui calloit fa cruche our en faire tomber
Eau. Ainü la phy que des Grecs étoit
celle des enfans 8c des Sauvages , sa les ’
idées qui ont fait naître les fables fub-
liftent toujours.

luna en latin a dû lignifier aulli la lune,“
puîfque celle-ci ePc appelle’e land; 8l le
foleil Janus : c’eIÏ le même que Ëavn en

grec , la lumiere : and?“ . Lucifer ou
Aurora. Il ePc donc certain que la Di-
vinité nommée, me: , En, étoit la lune
dans [on origine ; que l’on a “compofé
les fables dans la fuite fur l’équivoqye des
divers feus de (on nom que l’on ne. com-
prenoit plus. Sous le nom d’Hécaté ,. elle.

étoit au nombre des plus anciennes Di-
vinités; fous le nom d’Hera ou Junon ,
elle n’étoit connue que depuis le régna

de Jupiter. .M. F ourmont- le cadet, dans fa Dif-
fertation fur Venus , tome 7 des Mém.
de l’Acad. a rapporté un milage de Var-
mn , qui prétend que Junon étoit la terre
chez les Latins. Virgile femble avoir eu
la même idée. Georgic. liv. 2 ,. w. 32;.
Tarn pater omnipotens fæcundis imbribus
œillet : conjugis in grembum lem defcendit.
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Cela prouve feulement que les anciens
ont fouvent confondu le nom de leurs
divinités , parce qu’ils n’en concevoient

plus la lignification.
Il. 45;. Pluton. Adam , Adam; , le toŒ- Pluton!

7 beau ou l’enfer , c’eli-â-dire , l’intérieur

de la terre. On’a fuppofé que les entrailles
de la terre étoient le féjour des manes
ou des ames , à caufe de l’ufage établi
d’enterrer les morts. On a cru qu’un Roi
régnoit fur eux , parce qu’on voyoit tous
les peuples gouvernés par des Rois, 8:
dans un temps où les Grecs eux-mêmes
étoient fous le gouvernement monarchi-
que. Pluton , l’enfer ou le tombeau, eû-
fîls de Saturne , parce que Kpovôç lignifie
quelquefois un creux ou un gouffre pro-
fond : voyez v. 181. On comprend allez
comment il efi enfant de Rhéa , la terre.
Selon Diodore de Sicile , tome I , p.
203 , l. I , c. 36 , Orphée a rapporté
d’Egypte toute la fable des enfers , 8:
dans Sanchoniathon, Pluton ou Dis cil le
mouth des Phéniciens , la mort.
’ On a dit encore que Pluton étoit le
Dieu des richelfes , pa’rce que l’on fouille

dans la terre pour trouver les métaux,
85 que fouvent les avares enfouiffent leur

or 8c leur argent. 479e nouvel attribut nous fait comprenj
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dre que Pluto chez les Latins a le même
feus qu’Adèr chez les Grecs , qu’il figniûe

l’intérieur de la terre ou le tombeau. Selon
les fables , il wy avoit une nymphe Plulo .
31e de l’Oce’an : voyez ci-deffus , w. 3 :5“.

Ce nom par conféquent déligne un lieu

a, . y .profond. L efi le tlrer de trop loin , que
de le faire venir de pala! , délivrer , parce
que la mort cil: la délivrance des jufles;
les anciens peuples n’ont point connu ces
fortes d’allufions.

Orcur, autre nom latin de Pluton, a
la même énergie que le remier , puif-
nqu’Orca , felon Iûdore , Ignifie un vafe
profond propre à mettre de l’eau.

Pour découvrir l’origine de la fable de
Pluton , il n’eû pas nécelfaire de recourir
Îun certain Aidonée , qui a régné , dit-on ,

n Epirer, 8c qui fut appelle’ Roi des
enfers , parce qu’il faifoit creufer .la terre
pour tirer des mines , 86 que ceux qui
font occupés à ce travail rellemblent plus
à des morts qu’à des vivans. Le Clerc
convient que. cet Aidonée vivoit au flécha
de Théfée , par cônféquent plus de 700
ans après le prétendu règne de Saturne.
Comment prouveroit-on que dès les pre-
miers temps de la Grâce , il y a eu un
Royaume en Epire , ni un R01 Adès oc-
cupélà fouiller des mines ? Cet art eû
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finement poliériaur à l’agriculture : voilà
pourquoi Héliode place la naill’ance de
Cérès avant celle dekPluton. D’où pour-

roit venir la relation entre ce Roi &t
Jupiter 8c leur prétendue fraternité ? En
fin, pourra-t-on faire voir que la fable
des enfers cil pofiérieure à Théfée , que
l’on fuppofe avoir vécu plus de 600 ans
après la formation des premiers états de
la Gréce ? Théfe’e , Orphée , Pluton ,
font également des perfonnages imaginai-
res. La double fonâion que l’on a donnée
à ce Dieu de prélider aux richeffes 85
aux funérailles; nous fait allez compren-
dre qu’il n’efi pas ici quefiion d’un homme.

Les “Sçavans ont employé bien de l’é-

rudition pour expliquer en quel feus Cer-
tains héros étoient defcendus aux enfers.
On ourroit croire d’abord que ces billoi-
res (nim: venues de la fourberie de quel-
qu’un qui , après s’être caché pendant

quelques jours dans des cavernes profon-
des , où performe u’ofoit defcendre , pu-
blia qu’il étoit allé apx enfers : mais il
y a un “dénouement beaucoup plus fim-
ple. Les noms de la plûpart de ces héros ,
Orphée, Théfe’e , Hercule , ont rapport
aux eaux qui tombent dans des gou res;
ces eaux conduites par des digues 8c des
canaux ont été changées en perfonnages
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tirés des enfers. On le verra dans la fuite;

Nm“. w. 456. Neptune qui fait. entendre ,au
“ne. , loin le bruit de je: flots. E’woa-I’yauav , Ev-

yacbcewv font deux épithètes de Neptune ,
ça l’on traduit ordinairement quatiens
ou moyens terrant. Mais nous ne fommes
pas certains li Zwo’w , movere . qui n’elt pas

en ufage , ne lignifie pas auffi cingere...
comme &va , environner , habiller; dans
ce cas, les deux termes précédens expri-
meroient cingens ou ambiant terrant ,
comme radeaux“ , fumom que les La-
cédémoniens donnoient à Neptune. Pau-

- fan. l. 3 , c. 20.
Le nom grec de Neptune cit non-M539 ;

il n’efl: point dérivé de l’hébreu pofed-

ôn , fiaEior naviujn , comme l’explique
le Clerc, ni de pefchitân , expanjîu .. com- v
me dit Bochart , fuivi par M. Fourmont ,
mais de qui; , feignent ou maître , comme
en latin, relate, mari, 8: 2Mo; , fût , l’eau
ou la fueur; èchai: , humide , dans Héfy-
chius. Il lignifie donc maître ou teigneux
des eaux. C’elt le fynonime de mir-rone’æwv ,’

furnom que les Poètes donnent rouvent
à Neptune. Neptunus , nom latin ,- a pré--
cifément le même fens. Il ne vient point
de Neptôni , clqms appuyio . comme. l’en--
tend l’hiûoire du ciel, mais de nep . eau;
gui cit la racine de Nlmu , laver ou menu:

- r 1er;
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let; Tun , élévation ou autorité , comme
Dan ’dans toutes les langues. Neptun’u’s

exprime donc fans détour ce qui domine
fur les eaux. Les Égyptiens , felon Plu,
tarque , appelloient NËQGW, les promon»
toires ou les rochers placés au bord de
la mer. Neptuan étoit une ville d’Italie
placée fur un promontoire. Pq/ideum .
même nom que Pofcidon , étoit aufîi un
promontoire .d’Ionie : ces noms défignent
ce .qui efi élevé fur les eaux , par con-
féquent l’autorité fur les eaux dans le feus
métaphorique. Les Egyptiens nommoient:
aufïi la Divinité des eaux Mue-m , de Mao .
M06 , l’eau en égyptien , 8: 2b , Seigneur :

-c’efl: toujours la même idée. Ils appelloienc

encore la mer Typhon . 8: lui donnoient
pour femme Nephté; on ne peut mécon-
noîrre l’analogie de celle-ci avec’Ne’oâav.

Selon Hérodote , les Sc thes nom-
moient Neptune Thamimafa es : or Tha-
mim dans les langues orientales peut dé-
ligner les eaux , puifque Tamah en chal-
déen lignifie .fubmerger .- Afades ieü celui

qui fait couler; ajàd , afclzad, verfer .
répandre , faire couler ; Thamimajhdes ,
celui qui fait couler les eaux. g

Varron donne pour époufe à Neptune
Salacia ; on voit bien que celle-ci cit

la mer. . ’ A ’
Partie . T
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, , Le trident dia-Neptune n’ei’chpoint un

fœptre to al , comme M. l’Abbe’ Baniet
le préten ; c’ei’t plutôt l’inütument dont

Es pêcheurs le fervent encore aujourd’hui,
qu’ils appellent vulgairement fouine ou
fou ne ; 86 avec lequel ils percent le poiffon.

âges Sçavans ont écrit fur l’autorité
d’Hérodote , que Neptune n’étoit pas un

Dieu ancien dans la Grèce ,.qu’il étoit
venu de Lybie: ce fait auroit befoin d’ê-
Ire mieux prouvé. Le culte de Neptune
n’ei’t pas à la vérité depuis le régna de

Saturne , mais feulement depuis que les
Grecs ont connu la navigation ; Nérée
cit l’ancien nom de la mer. Quoique celui
de Nieêw .foit’Lybien , il ne s’enfuit pas

que ce perTonnage ne (bit aqui ancien
que Jupiter 85 Pluton. Hérodote n’appuye
ce qu’il dit que fur l’autorité des prêtres
d’Egypte , 8: ce témoignage n’ait pas in»

faillible : celui d’Héfiode , qui cil plus
ancien de 4.00 ans , mérite un peu plus
d’attention. Cette vieille tradition , que
Neptune étoit venu de Lybie , peut lignie-
fier feulement que les Grecs avoient tap.
fris la navigation’des Phéniciens de Car-l

thage. “ ’D’autres ont penfé que Neptune , frere
de JLÏiter , Roi de Theïalie , avoit été
regar é comme Dieu de la mer, parce

1
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Qu’il avoit eu des illes pour [on partage;
mais quelles illesè Dans le 1!er ancien .
la Grèce est les pays voilions font nommés
les illes : Neptune auroit donc régné dans
la Gréce ; c’ell ce qu’on n’a pas encore

imaginé. .On a dit enfin que Nepun’e étoit chef
des armées navales de Jupiter. En effet ,
il devoit y aVOir des Hottes brillantes
dans un état où il n’ avoit pas encore
de villes , où Cérès , l agriculture , ne fai-
Œit que de naître, oùil’on n’entend parler

de navigation que lus de 600 ans après;
C’éfi ainfi que le yllême des Mytholo-
gues hiüoriens cil: perpétuellement en
contradiétion avec l’état contemporain

* de la [Ociété. VL’art de la navigation a commencé par
de foibles tentatives ; telles que nous les
“voyons chez les Sauvages :A il cil très-
vraifemblable que le bazard a donné r
lieu : ce n’efi donc point l’inventeur de
cet art que l’on a honoré fous le nom
“de Neptune. Voyez M. Goguet , premier;

partie, l. 4, c. 2. cw. f7. Jupiter. Nous voici enfin àJuPîteri
la mai ance du plus grand des Dieux. 237v
ou 257m , ancien nom de Jupiter , n’en:
point l’hébreu ganni fcortator, comme le
Clerc l’a imaginé. Ce n’eû poÈntlous cette

Il . .
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d’abord leur Dieu principal : les débau-
ches quL lui ont été attribuées dans la’
fuite ne (ont fondées que fur de giotlieres
fquivoques , nous. le verrons en détail.

23v 8: du; ne viennent oint non plus
de m’a» , vivre . mais ils rgnifient haut I,
élevé , fupe’rieur , au pro re 8: au figuré;
zada; , Duce: , dans Hé.ychius; Aï” cit
une montagne d’Arcadie; A’lÇov , haut, L

l élevé ; 17v , zées . Ale; chez les Grecs ;
- iJou chez les Latins ; ramade; chez les Scy-

clics, (clou Hérodote; Bel chez les Ba-
byloniens ; 3mm; chez les Thébains; Ka-
pan/o; chez les Béotiens . &c. ont tous le
même feus, Ils délignent en général ce
qui cil au-defl’us de nous , par conféquent -
le ciel 86 le Dieu du ciel ou la divinité ,
put comme Ouranos 8c Chronos. Hérov
ïdote nous apprend , l. I , p. 5’; , que les
Perle; nominoient Jupiter toute l’étendue

“du ciel. -
MJ Fourmont le cadet a très-bien prou-

ire’ dans (es Différtations fur Mercure 8c
fur Venus; tome 7 des Mém. de l’Acgd.
page ,1 des Mém. que Jupiter e11 la même
Ichgl’ç que Cœlus ,“ que ces deux noms
[expriment le même objet, Jupiter n’eü
dom pas un perfonnage plus hilloriquç
sur germé 5; Smyrne, Il ell- ëE’PÊUéEî
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- de ce dernier , parce que dans le &er

populaire , on a pu dire que la pluie eft
fille du Temps ou du Ciel , 8: parce que
le règne de Jupiter dans la religion l3
[accédé à celui de Saturne.

Homere dans l’Iliade , l. 9 , in 447,“
& Euripide dans Eleâre , aâe quatriéme’,
ont nommé Pluton Jupiter infernal a dans
Efchyle , le Dieu de la mer en: encore
nommé Ju iter; on voit dans Paufanias
des autels dédiés à Jupiter terrefirc :- Hé-
liode fait mention de ce dernier dans les
Travaux ,» il. 46;. Preuve convaincante
que ce nom dans fon origine n’exprime
rien autre chofe que Dieu , Maître , Sei--
gneur , celui qui régne fur“ toutes chofes’ ;
Ëu’en diliinguant les diîiërentes parties de

on pouvoir ou de (on domaine ,. l’on a
formé diliërens perfonnages 8z multiplié

les divinités; IDiodore de Sicile , tome 2 , 1’. y ,- m
33 , page 3 12 , nous fait airez comptent

re- que la r0 anté a été attribuée à Ju--

piter , à can e que fon culte a toujours
éd plus pompeux que celui des autres
Dieux. C’eIÏ pour la même railbn , 86
par allufion à ion nom , qu’il a [cuvant
été nommé Coryphe’e ou Très-haut.- Voyez

Paufanias,’ l. 2 , c. 2 St 4..
Nous asz déja remarqué“que fur le

T “Il p
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même fondement , l’on avoit établi l’ufage

de lui drefTer des temples 8L des autels
dans les lieux les plus élevés , fur les plus

&autes montagnes , qu’il a emprunté (le-là
les furnoms d’Olympien , Hymettien , Sé-

méléen , Capitolin , 8m. On peut voir
tous fes titres dans Paulanias. ,

Ceux qui envifagent Jupiter comme
un perfonnage hiRorique , [ont forcés d’en
diftinguer autant qu’il y a eu de nations
qui l’ont adoré , ou qui ont prétendu lui
avoir donné la naiffance : au or il ne feroit
au pas aifé , ’dit Paufanias , quand on le
au voudroit , de dire combien il y a de
au peuples qui prétendent que Jupiter cit
au né 8c a été nourri chez eux a. Liv. 4.,

chap. 33. n N
. w. 458. Dont Iafbudrefaiz trembler le

ciel e la terre. Il n’eff pas furprenant que
l’on ait regardé le Dieu qui réiide au ciel
comme le maître du tonnerre ; 8c qu’iI’
ait préiidé à tous les phénoménes de l’air;

Voilà pourquoi il étoit aulIi le Dieu de
la pluie; de-là les furnoms de tonnant ,
de foudroyant , de pluvieux que lui (un
donné les Grecs 8c les Romains: fouvent
il cil: pris pour la pluie même ; cette
confufion a donné lieu à plufieurs faBles ,
8c fert à expliquer la plûpart des furnoms
de ce Dieu.
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Ce n’efi point par engagement de fyite« -

me que l’onwfait cette remarque. Varron ,
de Linguâ “lat. 1.4. , n. 10 , nous’apprend

que Jupiter cil pris pour l’air , pour
vent , pour les nuées , pour la luiei,
pour le jour : il fuf’l-itï d’avoir lû les oëtes

pour en être convaincu. Il n’eil pas lilrpred”
nant que l’explication de ces divers plié-v
noménes ait fourni la mariera d’une hiIioi-I

re bizarre , ou plutôt du roman le plus
ridicule que l’imaginatiori en délire ait
pu enfanter. C’efi le dénouement naturel
de tous les mariages, de tous les com--
merces feandaleux , de tous les crimes qui
ont été attribués au plus grand des Dieux ,.

ui ont fourni à Lucien le fujet de plu-I
gaurs. fatyres fanglantes 8c des railleries
les plus ameres.

Si Jupiter avoit été un homme ,v com?
ment (e (émit-on avife’ de lui attribuer
un fi grand pouvoir 85 un caraétere fi“
malfailant ,. tant de fonâions 8c tant de
forfaits? Dès qu’on l’a pris pour-run Génie

aérien , pour une Intelligence occupée à:
diriger les inHuences 8c les phénoménes
du ciel , il a fallu nécelÎairement le rendre
refponfable de tous les effets bons ou;
mauvais qu’ils produifent fur la terrerAinû
c’eli Jupiter qui tonne 8e qui foudroyé”;
qui rend le ciel orageux ou ferein , qui

T iv
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cnvoye la pluie ou la féchereflë , la: H454
rilité ou l’abOndance , qui ePr’. l’auteur des

inondations 8c des tempêtes , ’- fait dé.
border les Heuves 8L les rui eaux ,- qui
torrempt les nymphes ou qui trouble les
eaux , qui forme des torrens 8: des gouf-
fres; la poüérite’ cil immenfe , fon em-
Ëre s’étend fur tout l’univers. Les autres

ieux qui ne préfident qu’à certaines par-

ties de la nature deviennent ou les enfant.
ou les valTaux’, 8L font ex ofés tous les
iours à la colere. Jupiter digit donc être
nenvifagé comme le plus grand des Dieux ,
être le plus redouté 8: le plus honoré
Telle cit la véritable origine du culte
pompeux qui lui a été rendu par-tout ,
a: des fables ridicules que l’on a mifes
fur fou compte : double objet dont les
Mythologues hil’toriens ne donneront jae

mais une raifone fatisfaifante. A
On a obfervé ; il. 182 , que Bochart

a cru fans fondement que. Saturne étoit
Noë; il n’a pas mieux rencontré dans ce
qu’il a dit des enfans de ce Patriarche.
Selon» lui, Ju ite! efi Cham , parce qu’il
a été adoré (gus le nom de. Hammon :
mais il cil fort incertain le Dieu adoré
dans les fables depLybie étoit le même
que Jupiter. Hammon peut lignifier idole .
55m1: à, repréfenration a 86 ce terme ne
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décide rien. Les Grecs l’ont pris pour leur
Jupiter , parce qu’ils avoient le foible de
rapporter tous les Dieux des autres peu--
ples à ceux “qu’ils connoiîToient. L’Egypten

cil appellée dans l’Ecriture terre de Cham;
mais elle n’a jamais été nommée par les

profanes , terre de Hammon , ni terre de
Jupiter. Prétendre qu’il a été regardé

comme Dieu du ciel , parce qu’il a eu
l’Afrique pour (on partage , c’en: une ex«

plication forcée 8: qui ne fatisfait point.
Que Japhet (oit Neptune , parce qu’il a
peuplé l Europe où il y a beaucoup d’ifles;
c’ell une autre conjecture auHi foible. En.
En il 6R encore moins vraifemblable que
Sem fait Pluton. Sem a peuplé l’orient
de l’Æie, 8c n’a rien de commun avec

le Dieu des enfers. »
Il. 459. Saturne les antait à mare que

leur mere le: mettait au monde. que! x
fens Saturne dévoroit-il les enfans 2 Dans

e le même lens que Cœlus enterroit les liens ,
. dans un feus purement allégorique; tous

les Mythologues en conviennent , il n’efl.“
quellion“ que de le déterminer. Or Héliode
nous l’indique allez clairement , en difant
de Saturne , qu’il ne vouloit pas qu’aucun

« autre des enfans du Ciel lui difimtât l’empire

fur le: Immortels. Prendre cette royauté
dans le feus propre . ’el’i bâtir en l’air.



                                                                     

l

226 REMARQUES MMais qu’eIl-ce qui a pu donner lieu-
à cette maniera de parler , que Saturne
dévoroit ou engloutiflbit (es enfans ?’Il

faut néceliairement en revenir à l’équi-
voque du nom Kpm’ç , confondu avec
rpw’vaç , une folle , un gouffre. Voyez V.
181”. Qu’un antre profond parie pour
engloutir des enfans, St même pour avaler
des pierres , w. 4.84. , cela peut Te foufl’rir
en flyle poétique ; mais que l’on ait com-a
mencé à le dire d’un homme ou d’un
Dieu , on ne l’imaginera jamais. C’eii:
donc cette confulion groffîere quia donné
lieu aux Poètes de le fervir d’une li étran-

ge métaphore , pour nous apprendre que
fous Saturne aucun autre Dieu (lue lui
n’étoit adoré,

M. de la Barre cmitane Saturne a
palle pour dévorer les enfans , parce qu’on.
lui immoloit des viétimes humaines. Cela!
peut être vrai des Tyriens 8: des Car;
thaginois dans les lie’cles poüêrieurs; mais

on ne peut pas le dire des anciens Grecs..
Avant le règne de Jupiter , ils ne con--
noiffoient point l’ulage des fâcrifices ni
des viftimes fanglantes ; on le verra dans
la fuite. D’ailleurs il n’eût pas abelument
certain que le Dieu des Phéniciens étoit
Saturne. La coutume barbare qui s’intro-
duilit dans la faire de lui immoler des
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hommes , a pu venir en partie de la fable
que nous examinons ; elle en efl l’effet
plutôt que la caufe.

w. 6 . Il avoit appris ne ar l’ordr
des 032515: , &c. Ceci cil gît gal” anticiê
parian; le Poëte tourne en prophétie ce

- qui arriva dans la fuite , lorfque le culte
de Jupiter 85 des autres Dieux prévalut
fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou--
verain, il ePt fuppofé fournis aux loi
du Deâin. Voyez w. 220. *

- w. 4.67. Rhe’a dei/blée en gemmât) , Bic.
jufqn’au w. 184.

S’il falloit entendre hiiioriquement cet--
te narration , pourquoi Jupiter , dernier
enfant de Saturne 85 de Rhéa , feroit-il
devenu maître de (es freres , a: leur au-
toit-il été préféré dans le artage de la
fuccellion paternelle P Il fauciioit fuppofer

l que Ton nom lui a été donné après coup .
puifqu’il fignifie le Dieu fupe’rieur , le e
pere rouverain. Pour que Rhe’a fa fait
fauvée en Crète , tandis que Saturne ré-
gnoit dans la Grèce , il falloit que la navi-
gation fût déja connue 8: le commerce
établi entre les Grecs a: les Crétois , lori:-
que Cérès ne faifoit que de naître , 8:
que l’agriculture étoit encore au berceau.
L’on a penfé fans doute à (e nourrir
avant que de courir les mer . Il faut flip.-
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peler enfin Saturne d’une cruauté inouïe
8: d’une imbécillité fans égale. C’efl un

trait deiflupidité , de n’avoir pris aucune
récaution pour s’affurer de Rhéa ,. 8k.

empêcher fa fuite; c’eR un excès de crum-
té d’exterminer [es propres enfeus , dans v
la crainte d’en être détrôné. La royauté

n’étoit pas alors une dignité aile: bril-
lame pour l’acheter par des crimes : un,
Roi étoit le citoyen le plus conlide’rable
par Tes richeflès, par fou crédiq 8c or;-
dinairement par fa prudence &fon équité,
Tel efl: le portrait qu’Homere nous fait
d’Ulyflè , de Neflor , de Ménélas , dans
l’OdylÎée.

V. 4.77. Il: l’envoyerent à Lyèïur. Les
Critiques obfervent qu’il faut lire Ath-79v,“ .
latibulum , de l’hébreu lut , caché; la.
refîemblance de ce terme aveé Acier-ah
ville de Crète , a fait dire que Rhëa s’étoît

’alle’e cacher dans cette ille. Mais cette
.tradition n’était pas fuivie par-tout; les
Arcadiens prétendoient que Jupiter étois:- A
né chez eux , a: fur le mont Lycæus ;;
que Rhéa , après (es couches» , s’étoit lavée

dans la fource du Néda. Strabon , l. 9 ,.
p. 335. Ils étoient aufli bien fondés que
les Crétois.

7:7. 4.80. La Terre éleva Jupiter dans
Pâle de Crète. On. avilit que Rhéa avoit
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confié Jupiter enfant aux Curètes , ap-’
pellés aulli Coryban tes ou Daâyles Idéens.
Selon la tradition desgCre’tois , rapportée
par Diodore , tome 2 , page 298 , c’é-,
toient les premiers habitans de cette ifle.
Que lignifient ces noms divers P On n’en
trouve point l’explication dans les My-
tholognes , 8c Strabon , l. 10 , rapporte
une infinité de traditions différentes fur “
ces Curètes.

Ku’pnm a été prononcé enfuite KM»: ,

8: il paroit que ce nom déligne des hau-
teurs ou des montagnes , puifque Kpiiâ’er
dans Héliode lignifie à capite ,- K93; , mais.
la tête , felon Héfychius..Selon Pline ,
l’Acarnanie , pays montueux , avoit aulii
été nommée Curetis, l. 4 , c. 1.

Aciwle a figniüé les doigts de la main , naan
8c en général quelque chofe de pointu? les “È
felon Héfychius , il déiigne la inte d’un en,“
gouvernail 8: une efpéce d’herË: à feuilles
pointues. On fçait qu’Ida étoit le nom
générique de montagne ; il y en avoit
une tainli appellée en Phrygie nuai-bien
qu’en Crète , 86 felon Paufanias , on nom-

moit de même tous les lieux couverts
de forêts. Daé’tyles Idéens a donc déligné

des pointes de terre ou des romontoires
“couverts de forêts; aulii it-on qu’un
de ces Daétyles avoit nom Ida. rainai):
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ePc le fommet du mont Ida; 85 comme
il dominoit fur toutes les montagnes voi-
fines , on, a dit que Gargaris ou Gargatus
-’toit le Roi des Dactyles Idéens.“Pline .
. 6 , c. 29 , parle d’une montagne chez

les Troglodites nommée revvcæax-rdAaç ,
montagne à cinq fommets.
a Le nom de Corybantes Kopb’Caç a beau-
coup de tellemblance avec Ko’pupCoç , le *

l faire , le fommet de quelque chofe : felon
Héfychius 8: Strabon , on a prononcé
aulïî deCzç; or Kquœa-a’a cit la crête d’un

coq. Il efl donc vraifemblable que l’ier ’
de Crète a été ainlî nommée , à caufe

de la multitude de fes romontoires qui
avancent dans la mer u côté du nord ,

86 qui lui donnent préeifément la forme
d’une crête de coq. L’ille envifagée de
fun de ce côté-vlà devoit préfenter aux
yeux cette figure. On fçait que creji ou
erg/11e dans notre langue lignifie encore
.un fomnget de montagne. Dans la fuite *,
ces promontoires de Crète, qui tellem-
blent aux doigts de la main extrêmement
ouverts , ou aux différentes pointes d’une
crête decoq , ont été pris“ pour [es pre-
miersohabitans , parce qu’on ne compre-
noit plus le feus de leurs noms: par-tout
on a fait la même confulîon, 8c l’on eû
tombé dans la même. erreur. Il cil au;
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que toutes les étymologies que Strabon
a données de ces noms dans (a géogra-
phiai-ont toutes fabuleu’fes; l.vIO , p.

8, 8l 454.; plulîeurs les ont pris pour
es Dieux ou des démons , 8c non pas,

pourgdes hommes.
Selon la fable , Rhéa confia Jupiterâ

- l-ces Daétyles Idéens , à ces promontoires
’ bêtifiés de montagnes 8: de forêts. Jupiter

déligne ici la pluie , comme dans plulieurs
autres fables; celle-ci nous apprend que
c’efl du fommet des montagnes dont nous
parlons que s’élevent les vapeurs 8c les
“nuages qui forment la pluie. Jupiter ainfi
élevé étoit à l’abri des pourfuites de Kro-

nos , des gouffres profonds qui englou-
tifl’ent les eaux. Cette phyfique n’eft pas

fort fublime. JOn a dit encore que les DaEtyles Idéens
avoient été les inventeurs du feu-s c’efl:

ce que rappone Diodore , tome 2 , l. j. ,
p. 299. Sans doute on vit quelquefois fur
ces montagnes , qui étoient au nord a:

. fille de Crète , une lamiere boréale en
forme de Hammes ou de larges linons de
feu; Voyez les Mém. de l’Acad. tonie 2 5’.

p. 202. Ainü les Daétyles Idéens.furcnt
les auteurs du“ feu s comme ils ont. été
les nourriciers. de Jupiter ou de la pluie.
“Il (en . bon «remarquer: quîDiodoi-Q
’.i



                                                                     

:32 REMAnQst-de Sicile . dont les M hologues biffai
riens réclament fans ce e le témoignage ,
rapporte la tradition des Crétois fur. la

.naillànce des Titans 8: de Jupiter dans
leur ille, fans la garantir , 8c qu’il ne té:
moigne point y ajouter aucune foi. Voyez
î’endroit’ cité.

w. 4.83.. Au pied du mon: Égée. Nou-
velle équivoque d’où cil née la fable.
A’iyai’oç , nom d’une montagne de Crète ,q

lignifie haut, élevé , comme raie; ; A’Iyœlw

cit le nom de Briarée , l’un des Géans.
Iliad. l. 1 , w. 4.04.. Ce même nom a été
donné à Jupiter . pour exprimer fa di-
gnité fupe’rieure; 8l alors il cit fynonime
(le 1377 ou zluç, comme A’I’yl’ox“ . altè ha-

bitai“. Mais en confondant ce titre avec
le mont Ege’e , on a dit que Jupiter avoit
été nourri fur cette montagne. Par un
nouveau contre-feus , on a cru qu’il faifoit
alluiion au fubfiantif M74; , les chevres;

»’e-’lâ on a raconté fort férieufement que

upiter avoit été nourri par la chevre
Amalthée. Voilà comme les fables font
toujqurs allées en coiffant. On auroit
mieux rencontré , li l’on avoit dit qu’il
étoit nourri par les montagnes , comme
dans le fable précédente. Voyez le w. Io,

Une autre raifon qui a pu faire (up-
fefer que Jupiter étoit né en Crète , c’efl:
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“que [on culte a peut être commencé dans:

cette iller Tandis que les Grecs homo-m
roient le DieuAfouverain fous le nom de:
Chronos ,4les Crétois le révéroient (ou:
le nom de 27v ou Ze’uçts peut-être encore!”
ce (ont delerérong quionr fait connaître“-
ce nom aux. Grecs , 8c. qui introduifîrenu:
parmi cerne-ci les cérémonier obfervées:
dansrcette ifle :r voilà pourquor l’on jar a
placé le berceau de Jupiterr Mais plu-r
Heurs autres peuples revendiquoient: cet
honneur ,- comme nous l’avons déjà req-
marqué aprèsiPaufaniasï, preuve airez claioi
re que: Jupiter nçar pris naiffanceznullœ
par: 5 quetout ce que l’-on- en aJ die
une. fable. fondée fur des équivoques 5.
puifque les prétentions de tous ces pense
pies étoient également appuyées fur de»

noms de lieux; .
1h. L Rhe’a prit une o e icite;-

&c.. (Etsgçeür pas une petitâT ifiîcfrltérde; -
fçavoîr’ceeque c’eü que lavpierre dévorée

par Saturne. Ide-Clerc prétend qu’au-lieu.-
d’une. pierre ,.il. faut entendre nnvenfanc
étranger , que Saturne miten«prifon-avec
[es autres kils ,- 86- qge-c’eû* l’éé]uivoque:

d’elle”;r lapis ,. avecben’dïliusl, qui a fait:
cette: confLilÎon...CÏeIÏ. en effet le feulfdéâv

nouement qui puiiÏe conVenir au fyüême:
gril fourierîr;cque tous. ces. événemensi

. Barrie “le:
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fabuleux font nés de l’hifioire ancienne
mal “entendue .: mais puifque la fcène à
été. en Gréce , il faudroit montrer l’équi--

moque dans la langue grecque; 8: il n’eIÏ,
.3)” aifé de le faire.

Bochart penfe , fur le témoignage de
plufieurs Auteurs , que la pierre en quel;
tien .eft ce que les anciens ont nommé
(emmy 8c Abaddir , des pierres confa--
crées pour conièrver la mémoire d’un
Événement, comme celle que Jacob nom-
ma. Béthel , dama: .Dei , 8L que du nom.
Béthel s’efl: formé celui de Bætyles. Il
croit encore qu’Abaddir e11 l’hébreu abat

(lira pierre ronde yparce que les Bætyles
étoient ordinairement ronds. Il efl: clair
d’abord qu’Abaddir n’eR point grec 3 or

en hébreu ,, il peut lignifier non- feule-
ment une pierre ronde , mais une pierre
élevée ou une grolle pierre , 8: il paroît
En: 3m76“; a le même feras. si , en! ,;
Qui , en compoEtion font augmentatifs ;
3:71:24 , Banda; , fort élevé 5 795m; en:
une dureté , une boilè calleufe ,, par con.-
ÎEQuent une pierre; Emma; , une graffe
pierre. Selon Strabon, I. 1d, p. 346 ,
la ville: de; Pyle dans. la Meüënie étoit:

lpmméè.Bm1JÀaç..Il: n’eü- donc pas ne. .

(allène de recourir au Béthel de Jacob ,,
8c il 12?“); a pas d’vapparen’cegque les Grecs

en axent: en connoilfance;
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I en verra ,. w. 97 , ce qu’on peut dire”

ile plus probable ur cette pierre denrée”
par Saturne 3. qui cf! inconteûablement let
liijet le plus obfcur de la mythologie.

7h 4.8)“. A Saturne ancien fbuverain de?
Dieux. Le règne de Saturne eflE’ donc de
la même efpéce- que celui de Jupiter l’or.)

fils :. il eftï ici appelle Roi ,. non pas des
hommes ou d’un peuple particulier ,. mais .
des Dieux;par’c0nféquent ilfut un temps;
où Saturne occupoit dans la religion grec-r
que le même rang que Jupiter y tint dans
la: fuite ; c’eü tout ce qu’Héliodei env

tend. par le règne ou la royauté de Sav

turne. 4 ’1h 492.-A’prêr l’année révolue”r Stalle!

Clerc avertit. qu’au lieu d’une“ année lié-r

.volue ,. il ennfallut fans doute pluiieure-
i pour faire grandir Jupiter; Cela elï. vrai r

s’il étoit iciqueliion: d’un homme “mais

plus on avancera dans la hâture d’Hé-v
iode, plus on verra que la“ narration
âgnilie route autre chofe que l’avénër
ruent d’un Prince. à. la. couronne; a
- 1h 4.96.11 rami: la pierre- qu’il’avoit’

mallée récemment , &CvLavpierre dévorée:

“par Saturne ne peut: pas être entenduœ
d’un enfant étranger mis- enjprifon ,.. 8::
enfuira, délivré ,. puifqu’iL cil: dlt’ que Sam

annela vomit a. que. Jupitêrla“ planta

, L a;
S
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’ dans la terre auprès de P rho , 8: qu’il

tira de prifon les fils du (gicle
1h 4.97.. Auprès de Pytha. Selon. Hé-

fiode , Bouclier dZHercule , 1614.80 , Py;
Qho étoit la ville de. Delphes. Ce. nom
fignifie lieu. profond ; c’eR une. nymphe
des eaux , 7k. 34,9. Illa donc déligné d’a-

bord la caverne d’où partoient les oracles
ld’A ollon :. (le-là on a. nommé. ce: Dieu

V Pyt ien 8c. faprêtrellëPythieg (le-là on
a appellé efprit Pythien toute exhalaifon

V femblable. à. celle. qui formi: de l’antre
de Delphes ,. 8L en général lao Divination.
(l’ail; mal-ès propos que. l’on. a rapporté

ces termes au ferpent Python , que. l’on
111139011: avoir été: tué par Apollon..

Pytho, où exaâementl’ynonime à Am-

’ o 06:, uteru: , &quu normqui fut don,
né à’ la. ville à Gaule. de. falituatèon; telle

’ dt la fource. de. la fable obIcène quevl’on

montoit (in la maniera. dont la Pythie-
recevoit l’enthouGafme; telle eR 1’ origine

de la.folie. des Grecs hqui.regardoient la:
ville de. Delphes comme le». milieu du;
monde.,.ou.cornme le.nombril de la terre»

M..de la. Barre ellperfuadéüqu’Héfîodey

en.difant que. Jupiter. planta» auprès de;
Pytho. la. pierre dévorée par. Saturne .
nous indique en termes obfcurs l’établilrer
peut. de l’oncle. de Delphes ,. 86 cela 66L,



                                                                     

aux LA. THÊOGO’NIE’. 237!
allez- vraifemblable , puifqu’il commence
à nous indiquer la révolution qui Et celle):

. le régna. de Saturne , qui établit le régna
de Jupiter 8c des autres Dieux. Tous les
Sçavans conviennent. qu’une des raifon?
qui contribuerent le plus-à faire regarder la
ville de Delphes ’comme un lieu facré ,.
cil fa lituarion lingul-iere fur le penchant
du mont Parnaffe ,.les rochers affreux dont
elle étoit environnée , airai-bien que la:
caverne d’où l’on croyoit qu’il ferroit.

une exhalaifon divine. Ces rochers ne
paroi-lioient point aux Grecs une. pro-
duâion de la: nature , le refpeâ: qu’ils»
avoient conçu pour l’oracle leur perfuadæ
que Jupiter lui -.même avoie planpï ces
rochers dans. la terre. comme un manu--
ment de fa viétoire fur Saturne :. on pli--
blia enfaîte que la» terre les avoit fait;
avaler à Saturne ,, mais qu’il avoit été-obliq-

gé de les revomir.
Pour trouver la fource de» cette idée-

bizarre ,q il faut fa rappeller- la lignifiai--
’ don, de Chroma, que l’on. a indiquée .,
ut. 1.81. Il déligne un lieu rofond , un.
puits ou..un antre..Cette phra- -d’Héfiode z

la Terre prit une gage. pierre qu’elle en-
sæloppa. de langes-,, Ex la pâma»; à Sa»
turnglexprimée en ancien grec , a pu En
galliez z la. Terre. gafa. un. rache): en -* fprmq;
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de [anges ou de ceinture auprès de [a a?
11eme. De-là efi: venu le relie. de la fable.

, Selon le récit d’Hérodote, l. 2 , p. 108, .
.èes nouveaux Dieux des Grecs furent

mpruntés des barbares , en vertu d’un
oracle de Dodone ; ne peut-on pas flip-
pofer avec vraifemblance que l’Oracle de
Delphes y contribua pour fa part ?. Dans.
cette hypothèfe , on pourroit dire en &yle
poétique que les nouveaux Dieux étoient
fortis de l’antre de Delphes ou des en-
trailles de Chronos , la caverne : d’où il“ ’

faudroit conclure que Chronos les avoit
donc avalés auparavant. Ainfî le fans bifto-

Irique de l’établiflement du régna de Ju-

piterdè trouve ridiculement confondu
avec la topographie» de la ville de Del-
phes : nous avons vu la même choie dans:
la fable d’Ouranos 8: de Saturne , Il“. 18 I.

On prétend que ce fut d’abord la Terre;

qui rendit des oracles dans cet endroit ,.
parce que l’exhalaifon prophétique ferroit
du leur de la terre ; qu’enfuite te fut Thé--
mis; parce que 69,14km; figniHe des ora-æ
des. Neptune y eut encore part ,. parce
qu’en jartant une pierre dans la. caverne a
on entendoitvpeut-êtte des eaux dans le .
fond. Enfin Apollon s’y établit , après:
avoir tué le dragon qui gardoit l’Oracle.
On fe fouviœdra que Apat’naw iignilieune: ’
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,’ teinture , 8C rpelxæv , un lieu efcatpé 8c

kabreux : le prétendu dragon peut donc
, déligner l’enceinte de rochers dont la

ville de Delphes 8c la caverne étoient en-
vironnées a 8: c’ell la fable de Rhéa rendu?

en d’autres termes. ’
Ou , li l’on veut , Apollon qui tue le

- ferpent Python après le déluge , c’ei’t le
foleil qui dell’éche une fontaine dont le.
cours ferpente , 8: formée’par une inca.
dation à on fçait que Pytho ell: une nym»

’ ,phe des eaux, w. 34.9
Nous avons expofé dans le Difcours

préliminaire, cha . 12 , 5*. 6 , comment
l’Oracle de DelpEes a pu s’établir.

. y. SOI. Il tira de prifon lcsjïls du Ciel.
Les fils du Ciel font ceux dont Héliode
a parlé ,I il. “134. a: fuiv. Cœus , Créns,
Japetus, &c. qui n’étoient oint honorés
fous Saturne . parce que ce ont feulement
divers noms du ciel; mais fous le régna
de Jupiter où l’on déifia tout , ils repa-
rurent fur la. fcène. C’elt aïoli que Jupiter

les tira de prifon.
il. 503. Il: lui mirent en main- le tom

narre. Héliode , w. I 3 9 ,, a mis au nom-
bre des enfeus du Ciel les Cyclope); parce.
que leurs noms qui. lignifient le tonnerre ..
l’éclair ,, la foudre , (ont des phénomènes:

du ciel. Ce four. eux ont. donné le
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tonnerre à. Jupiter , comme notre Poëtc!
l’a déja- dit , il. 141. Le Clerc n’y a pas
fait attention ,. quand il a fuppofé que ceci
ne devoit point être pris à la lettre ; c’eB:

.qu’on- ne peut: pas lui. donner un fens dans
fou fyüême.

Héliode cil: perfuadé’ que Jupiter n’eŒ

le Roi des Dieux 8c des hommes que
parce qu’il cf! maître du tonnerre , 8c qu’il

a en main de quoi le faire craindre, il”-
506. Idée. balle qui. infpire aux hommes
une crainte fervile , mais qui ne leur donr
ne ni refpeâ ni. amour pour la Divinité.-

w. 5’97. laperas prit en mariage Gly-
mene , fille de l’Oce’an , qui fut mare du
paillant Alla. On. a remarqué , w. 134. ..
que Japetus ePc l’argile ou la glaife : ici
on lui fait époufer KAu’pmà fille de l’O--
céan ,. dérivé. de K7w’œ pour KAJÇœ,.la1/o ..

parce que pour paîtrir la- tex-re , il y’faut
mêler de l’eau. D’autres fuppofent que
Clyméne cil époufe du Soleil 8c mere de
Phaëton... parce qu’ils rapportent l’on nom
à KÀJw , KÀue’œ , briller. Selon Varron ,.l.

4. . n. 6 ,. Japetus avoit pour époufe la;
nymphe Afin,- nous avons vu , in 2 5’93
que ce nom: déligne la boue , le limon;
cette, alliance. cil donc la; même. que. la
premiere, 86 démontre que l’on nejpeur;
pas prendre. Japetus pour un.homme»

Nm;
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.A“rmç n’a point tiré [on nom de l’hé-

breu Tala]: , pendere , comme leÈClerc
l’imagine , mais d’A’nu’w“, A’væ M’a: , A’mâo .

puifer , verfer 8c foutenir. De ce doubla
fans. on a formé deux fables. La pre-
miere , que les Pleïades, conüellation’ que
l’on croyoit luvieufe , étoient Elles d’At-

las; la fecon e, qu’Atlas foutenoit le ciel .
comme nous le verrons bientôt.

Ü. 5 Io. Elle enfanta encore le fameux
Menætius. Mevalmç , felon le Clerc , vient
de menat en chaldéen , épouvanter, parce

- Fu’il en: appellé dans la fuite infolent 8:
célérat. Ce n’étoit pas la peine d’aller

chercher fi loin une étymologie peu vrai-
femblable. Il vient plutôt de Me’m , le
courage, qui exprime aulli , felon Héfy-
chius, la violence 8c la colere. Mais qui
cil ce perfonnage P Pourquoi le fait-on
defcendre de Japetus , la terre glaire 3 8:
de Clyme’ne , les eaux ? Les Poëtes ne
nous difent rien qui puine nous le faire
connoître. .Selon Apollodore , l. 2 , p.
100 , il gardoit les bœufs de Pluton. Nous
avons vu par plulieurs exemples que dans
le langage des fables , les bœufs font des
eaux; les bœufs de Pluton , felon la force
des termes , font les eaux d’un lieu pro-
fond. Ills’agit donc ici d’un canal fait de
terre glaife , ou d’un torrent creufé dans

Partie III. “ ’
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la glaife 3 dès-lors on comprend fa gênât-è
logie. Miro; peut avoir cette lignification ,
comme 2,44m, rivière de Laconie; Mœ-
urs , le Mein , riviera d’Allemagne ; Me-
nay , riviera d’Angleterre, &c. friot li-
gnifie bruyant , puif’qu’f’rn , dans Héfy-

chius , exprime le bruit : Mti’d’rloç ePt à

la lettre un courant d’eau qui fait grand
bruit. Il efl dit, v. 5’141. , que Jupiter
l’a précipité dans l’érebe , c’eft-à-dire , que

la pluie , à force de le creufer, a fait entrer
les eaux dans un goulÏre ; c’efl ce qui
arrive ordinairement aux torrens formés
dans la terre marneufe. On lui attribue
des crimes , des violences, de la féro-
cité , à caufe du double fens de Min; , ou
parce que les eaux avoient caufé du rava-
ge. Voilà tout ce que l’on peut conjeéturer
fur ce perfonnage ifolé dont il n’eIÏ plus

fait mention dans la fuite.
y. yu. L’induji’rieux 67’ rufe’ Promé-

thée 87 l’infenfé Epimethe’e. mamelu; paroit

d’àbord formé de 7793 , augmentatif , 85
de M31“, fageffe , prudence ; il lignilîe
en ce fans qui a beaucoup d’efprit 8: de
fagefre ; Emma!“ exprime tout le con-
traire. On fçaitvqu’îwl fa prend quelque-æ
fois en compofîtion pour fub , 8c qu’alors

il Cil: diminutif; Ëmhu’xoç , jizbalbus ; 3m?
, JiÆniger, E’mpnge’vs veplt’donc celui;
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quia peu (l’ai-prit; voilà pourquoi Hélîode,
l’appelle infenfé. Mais“ li l’on s’arrête à

cette lignification , que deviendra leur
généalogie P Pourquoi les fuppofe-t-ol
nés de l’humidité ou de la boue P

Faifons attention que M771; exprime“
aufÏio l’eau 8: l’humidité , que c’efl un:

nymphe des eaux , w. 3 f8. Dès-lors Pro-4
metheus défïgne ce qui cit bien détrempé;

8: Epimetheus , ce qui l’eB: moins , 8C on
comprend pourquoi ils [ont fils de Ja-
petus , l’argile , ô: de Clvméne , l’humi-

dité. Ce double feras cil la fource des
fables fuivantesi Efchyle dans fon Pro:
méthée fuppofe que ce dernier eil fils de
Thémis; celle-ci n’ef’c point la JuRice ,
’c’ell la même que Thémijlos nymphe aqua-

tique , v. 261 , 8c Ternes en hébreu , hu-
mide ou liquide. Cette généalogie n’ell:
point contraire à la précédente ; mais on
efl en peine de fçavoir comment les My-
thologues hii’toriens peuvent ajuûer à leur:
fyfiême , toutes ces alliances 8: ces filia-.
rions contradiâoires.

Relie à examiner qui ell ce Prométhée
fi fameux dans la Mythologie. Selon B07-
chart , c’ell Magog , pare des Scythes ou
des Tartares : on feint qu’il eft attaché
au mont Cancale , parce que c’eft la de;
meure’de fa poüérité. Il a dérobé le feu.

X ij
O
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du ciel , parce que les peuples voifins du
Caucafe , appelles Chalybes .. étoient fa«
meux par leurs ouvrages en fer. Il a le
Cœur rongé par un aigle , parce que le
nom Magog vient de l’hébreu maug ,-
çontqbejèere. Agag . felon le Clerc , ligni-
fie en arabe brûler , être enflammé : ainli
Gog peut être le vrai nom d’Epimethée
ui (“me dominer par la pallion des
emmes.
LCes conjeâures font de pures imagî-n

nations. 1°. Le nom de Prométhée , Dieu
habile , induürieux , à qui les Poètes atw
tribuent l’invention de la plupart des arts
utiles , ne convient à performe moins
qu’au Patriarche des Scythes , peuples en
rans 8C vagabonds, qui n’ont jamais connu
les fciences ni les arts , qui ont toujours
été tels que les Tartares (ont aujourd’hui.
2°, L’étymologie de Magog eü forcée;

a; tirée de trop loin , comme la plû art
de celles qu’a donné Bochart. 3°. (Biog
n’a rapport à Epimethée dans aucun des
deux feus qui peuvent lui convenir. on
ne le cannoît que par ce qu’en dit Hé-y
(iode , qu’il fut le premier qui fut airez
fou pour époufer une femme.

Ce trait de fatyre nous fait comprendre
que Prométhée 8c les freres font deé pers
fonnages purement allégoriques comme
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taux qui précédent .86 qui fuivent’. Aulli
M. l’Abbé Banier el’t forcé de conVenir f

tome 2 , 1». I , c. 6, p. 120, qu’il faut
néceffairement recourir aux allégorie!
dans la fable de Prométhée , 85 il entend
fort fupplice dans un feus figuré. Nous
verrons bientôt qu’on ne peut pas l’en-
tendre autrement.

w. 5’17. Atlas portale ciel fin jà tête Atlas.

fr fur fa: bras. Selon tOus les Mytholoa
gnes , Atlas eii la chaîne des montagnes
(l’Afrique, au-delà de laquelle les anciens l
ne connoifïoient“ rien , dont le fommet
6H: caché dans les nues , 8c qui femble
porter le ciel à caufe de la hauteur. On
en a fait un perfonnage; on dit qu’il eû-
près des Hefpérides , parce qu’il eli au
fud-Oueli de la Grèce : il a tiré [on nom ’
d’un Roi fameux.

Rien de li pompeux que l’hifioire de
ce Roi rapportée par Diodore fur d’ant
ciennes traditions , tome 1 , l. 3 , c. 31 1
page 4.53. au Atlas , dit-on , étoit fils
a) d’Uranus 8: frere de Saturne ; ils parta-
œgerent entr’eux le Royaume de leur
aptère. Les lieux maritimes étant échus
a: ar le fort à Atlas , ce Prince donna
au on nom aux Atlantes les fujets , 8: à
tala plus haute montagne de fon pays:
à On dit qu’il excelloit danszlc’anllrologte,

h u]
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a 8c que’ce fut lui qui repréfenta le monde
a par une fphere. C’ell pour cette raifon
a qu’on a prétendu qu’Atlas portoit le
Jmonde fur fes épaules; cette fable feulant
saune allufion fenlible à fou invention.
au Il eut plufieurs enfans; mais Hefperus
“a le rendit le plus remarquable de tous
a par fa piété , par fa juflice 86 par fa
abouté. Celui-ci étant monté au plus
a» haut du mont Atlas pour obferver les
a» aftres , fut fubitement emporté par un
auvent impétueux , 86 on ne l’a pas vu
un depuis. Le peuple touché de fon fort,
ne 8: le relÎouvenant de fes vertus , lui
a décerna les honneurs divins , 86 con-
no facra (on nom , en le donnant à la plus *
n brillante des planetes. Atlas fut aquî pere
v des fept Elles qui furent toutes appellées
a» Atlantides , mais dont les noms propres

. au furent Maïa , Eleéh-e , Taygète , Alle-
a rope , Mérope . Alcyone 8C Celæno,
a: Elles furent aimées des plus célèbres
v d’entre les Dieux 8c les Héros , 8c elles

l a! en eurent des enfans qui devinrent aullî
à Célèbres que leurs pares, 84 qui furent
au chefs de bien des peuples. Maïa l’aînée

gode toutes , eut de Jupiter un fils ap-
a- pellé Mercure , qui fut l’inventeur de
“a plufieurs arts. Les autres Atlantides eu-
ërent auiIî des enfansilluüres : car le:

l
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à! uns donnerent l’origine à plulîeurs na!
a rions , 8c les autres bâtirent des villes.’
v C’en; pourquoi, non-feulement quelques
aBarbares , mais même plulieurs Gred
a? font defcendre leurs anciens Héros des
au Atlantides. On dit qu’elles furent très-’
a: intelligentes , a: que c’ell pour cette
a: raifon que les hommes les regarderenc
a? comme des DéefÎes après leur mort , 86

au les placerent dans le ciel fous le nom
a des Pleïades. Les Atlantides furent auHi
au nommées nymphes , parce que dans leur
au pays on appelloit ainli toutes les fem«
99 mes un.

Il y auroit bien des chofes à relever l
dans cette hiüoire fi authentique. 1°. Il:
feinble (qu’elle ait été écrite par un fluxe

teur contemporain, tant elle cil bien cir-
conûanciée; cependant aucun des Poètes
Grecs n’en a eu connoilTance , puifqu’ils
la contredifent en plulieurs points. Il cit
évident qu’elle a été forgée par. les Grecs

pollérieurs , lorfqu’ils entendirent parler
.du mont Atlas ; cï’étoit leur goût d’imaç

giner des Rois , des Héros , desNymphes!
qui avoient donné leurs noms aux mon-v
tagmes , aux aîtres , aux peuples. Diodore
n’avoir point puifé ce qu’il dit dans les

- archives des Atlantes ou des Africains ;“
mutes ses fables rom de la façon des Grecs?-

“ Xiv.



                                                                     

948 K E M A n Q U r s
2°. Si Atlas a eu pour [on partage les
lieux maritimes , comment cette fucceHion
a-t-elle paffé à Neptune 2 3°. Atlas en!
un habile Afironome capable de conflrui-s
re une fphereida-ns un rem s où il ef’t fort
incertain li l’Afrique 8c Lit-tout les en- “ “
virons du m’ont Atlas étoient déja peu-
plés , plus de I 5’00 ans avant que les Grecs

’ enflent foupçonné la rondeur de la terre;
en un mot au fiécle des Titans voiiîns du
déluge. 4°; A-t-on pu dire qu’un Prince
portoit le ciel fur (es épaules , parce qu’il
étudioit Pain-anomie ? Ce. feroit quelque
chofe de curieux affinement , qu’un chef
de, fauvages devenu Al’éronome. f. Si
c’eft’ un fils d’Atlas qui a donné le noni.

Hefperus à l’étoile de Venus quand elle
paroit le. foir, quel elle le Prince qui l’a?
fait nommer Phofphorus , quand elle fa
montre le matin ? Sent-cule ridicule d’un
Prince Africain qui donne des noms Grecs
aux étoiles? 6°“. Par que] moyen les At-
lantides , filles d’un Roi d’Afrique qui
régnoit à yo lieues des côtes, ont-elles.
été tranfplantées dans la Grèce pour fy:
époulèr des Dieux 8C des Héros , dans
un temps où les peuples les plus voilins
le connonoient à-peine les uns les au-.
tres? 7°.,L’ufage de placer des hommes
à: desfemmes dans les aîtres aal); une. fautai.
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5e des flécles poRérieurs s on ne s’en avi-

fait pas dans les temps où il faudroit pla-
cer Atlas 8c fa famille. Toute cette My-
thologie hiRorique n’eft qu’un rêve fan?
fuite , fans vraifemblance auquel Diodore

’ a fait trop d’honneur de daigner feule-
ment le rapporter.

Laiffons douc à part le mont Atlas
que les anciens Grecs ne connoifToient
pas, l’aûronomie Sc la fphere qu’ils n’ont

connues que fort tard; ne prêtons à des
peuples barbares a: très-ignorans que les
idées plates“, groflieres 8: puériles dont
ils étoient capables. 1°. Le fardeau dont
on a chargé Atlas , vient d’une équivoque

rifible. Nous avons vu qu’Atlas vient
d’A’v-rM’w . pui’fer 8L porter 5 il exprime

un puifeur d’eau ,iOu celui qui porte fur
fes épaules , felon Héfychius. daguât, le
ciel, cit aufli un vafe d’eau : ce n’eû pas
une merveille qu’un puifeur d’eau la porte

dans un vafe fur fa tête 8c fur [es bras;
voilà le prétendu mont Atlas chargé du
ciel. Comme H’pœnN’nc , une digue , un
canal . un aqueduc , a [cuvent fervi à faire
venir. des eaux dans une ville , 8c a du.
penfe’ les habitans d’en aller chercher fur.
leurs épaules , on a dit fort férieufement

u’Herçule.avoit déchargé Atlas de fou
amen. N’oublions pas qu’HéEade place;



                                                                     

aye REMARQUES - .Atlas, le puifeur d’eau, près des Hefpë-
rides qui [ont des fontaines. 2°. Les nym-
plies Atlantides [ont les eaux ainli élevées

qaar des digues ou des canaux. Selon Apol-
, lodore , l. 3 , page 168 , elles font nées

d’Atlashôc de Pleïoné , fille de l’Océan

fur le mont Cyllène en Arcadie. Deux
d’entr’elles , Celæno Sc Alcyoné , ont eu

commerce. avec Neptune. Leurs noms
propres font donc des noms de fontaines ,
de ruifleaux , d’aqueducs; il feroit trop
long de le montrer en détail. 3°. L’on
en a fait la conftellation des Pléiades à
caufetde Pleïoné leur mare , 86 parce que
l’on a cru que fous cette confitellation le

’ temps étoit ordinairement pluvieux; nous

en parlerons encore. . î . w a
Servius, fur le huitiéme livre de l’E-i

neïde , si. 140, nous apprend qu’il y a
eu trois Atlas , ou plutôt trois monts fa-
meux ainli nommés; l’un en Mauritanie
le plus élevé de tous , l’autre en Italie qui
fut le pere d’Eleétra; le troiliénje en Ara
cadie, pere de Maïa , de laquelle ef’c né
Mercure. Les Grecs , felon leur génie or.»
dinaire , les ont confondus pour forger

tleurs fables.
. il. 5’21. Il a enchaîné Prométhe’aSelon

tous les Poètes , dit le Clerc ,- c’eR fut
le Caucafe-quelchrométhée en; attaché 3
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tout comme Atlas efl reléguéiau fond
de l’Afrique. Cela nous fait entendre que
lorfque Jupiter fe fut emparé de l’Em-
pire , plulieurs des Titansou partifan!
de Saturne furent obligés de s’éloigner,
les uns à l’orient , jufques dans la Col-
chide 8c: au pied du mont Cancale , les
autres aux extrémités de l’Afrique pour
Te fouliraire à fa domination. Mais 1°.
Héliode ne parle point du Caucafe ; c’efi:
une circonfiance ajoutée par quelqu’un des
Poètes poüérieurs , fur une équivoque que
l’on efpére de découvrir. 2°. Croira-t-on
qu’un Roi de TheÜalie ait pu être allez.
puiflànt pour éloigner jufqu’aux extrémi-

tés du monde ceux qui ne vouloient pas y
le reconnoître, 8a les y tenir comme en-
chaînés , fans qu’ils dallent en fortir ? 3°.
Il faut fuppofer qu’ils fe (ont “enfuis par
mer , dans un temps“;où la navigation
n’étoit pas encore en ufage chez les Grecs.
La prétendue expédition des Argonautes,
qui cil le premier voyage de long coure
que l’on ait attribué aux Grecs , ef’tcfpoPté-

rieure de plus de 700 ans au règne uppœ

fe’ de Jupiter. L i
i Que lignifie ce foie de Prométhée ron’à

gé par un aigle ou par un vautour , 8:
qui renaît fans celle ? C’eft , dit le Clerc ,,
me équivoque detlebed ,qui cri-hébreu
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lignifie les richelles a: le foie. L’on à
110qu dire que Prométhée fouillant des
mines dans les montagnes de la Colchide ;

trouvoit des richelïes inépuifab-les , 86
qu’autant l’on en ôtoit en un jour , autant:
l’on en retrouvoit le lendemain. Si l’é-
quivoque pouvoit le montrer encore dans
la langue grecque , on pourroit peut-être.
l’admettre; mais que deviennent l’aigle
ou le vautour & la punition de Proméd.
thée ? Dès qu’il faut recourir à une allé--

gorie , autant “vaut fuppofer que toute
la fable en cil une. D’ailleurs Prométhée

travaillant chez les Chalybes , vers les
fources de l’Araxe , fe trouveroit au moins

. à cent lieues du Caucafe proprement dit;
. a: la géOgraphie fe trouve par ce moyen!
mali mal obfervée que la chrOnologie-w

Lès Mythologues billonneras peuvent à
K leur gré voyager à 500 lieues de la Grèce

pour trouver la [cène du fupplice de Prœ
méthée 8c de fa delivrance z bientôt Hé-
îiode nous indiquera le lieu où tout fait
mais , 8c nous nous y arrêterons pour:
expliqœr cette fable,

Y. p.6“. Hercule .fitr d’Alemëne , a de’là’

vre’ le jîl: de Japhet de ce jitppliçe. Tout
le monde convient que ceci eil: une pure
(fable , que l’Hercule Thébaina vécu. plum
geins ûéçlesaprès Prométhée, Mais il 3
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à eu , dit-on , plulieurs Hercules , 81 ceci
doit s’entendre fans doute de l’Hercule
Phénicien , c’efl-à-dire, felon l’explication

de le Clerc, de quelque marchand Phé-o
nicien qui a navigé en Colchide , 8c a
ramené dans la Grâce quelques -uns de
ceux qui s’étoient retirés auparavant pour
n’être pas fournis à Jupiter. H’paun’nç a dit-

il , cpt le même que l’hébreu Harokel. un
marchand. Sans difputer ici fur,l’exillence
d’un prétendu Hercule Tyrien ou Phé-.

. nicien , dont nous montrerons la faufTeté
ailleurs , nous perfuaderons-nous que les
marchands Tyriens (oient allés , au tra-
vers des écueils 85 des dangers de la me:
Égée, de la Propontide 8e du Pont-Euxin;
naviger jufques dans la Colchide , plus
de-cent ans avant le temps où l’on çait
que les premiers navigateurs Phéniciens
font arrivés dans la Gréce ?
I Y. 5’28. Jupiter l’a permis. Efchyle lup-

pofe au contra-ire qu’Hercule a délivré Pro-

méthée malgré Jupiter. Voyez, w. y63,en
quoi conlille cette délivrance.

v. fgq, Il ofa dijputer d’habileté can-
. ne .lejbuverain de: Dieux. Telle cil l’ori-
gine de la haine a; de la jaloulie de Inn
piter contre Prométhée. 1°, En inventant.
les arts , fur- tout le feeret de faire des
figures humaines , il a voulu en quelque
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maniere difputer d’habileté contre Jupi-

’ ter. 2°. Il a rendu aux hommes l’ufage
du feu que Jupiter leur avoit ôté. 3°. Il

Jeur a enfeigné à garder pour eux la meil-
leure part dans les facril-ices , à manger la
chair 5c la graille des viétimes , tandis
qu’ils le contentent de brûler les os pour p
les Dieux : Héliode le racontera ci-après. *
, En effet Prométhée pris pour de la ter-

re ou de la pâte détrempée , a fourni la
matiere des premieres Rames ; il a fervi
à faire les foyers où l’on a conferve le
feu à l’abri des injures de l’air; enfin il
a été paîtri en matiere de gâteau pour être

i offert aux Dieux à la place des viétimes
fanglantes. Nous le verrons en détail. Il
cil clair que cette allégorie fatyrique a
pour objet la maniera dont le pulte fut
réglé fous le régna de Jupiter. C’ef’t la

troiliéme époque de la religion «grecque

dont le Poète va parler. .
. Avant que .de le’fuivre dans cette noua
Velle carriere , il convient de rappeller
fommairement les principaux perfonna:
ges qui ont paru fous Saturne. .

Venus née du fang du ciel 8C de l’écume

de la mer.
De la Nuit , font fortis le Dellin , les

«Parques , les Hefpérides , le Sommeil, la
Mort , I Momus , ,8Çc. “ l
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De la Mer , Nérée , Doris , les Nymè

pbes de la mer , Téthys , les Fleuves ,
les Naïades ou Nymphes des fontaines,

tous les monf’tres. oDe Thyia 8l d’Hypérion , c’elÏ-à-dire;

de la Mer 85 du Ciel , les ARres , le So-
leil , la Lune , l’Aurore more des Vents;

De Cœus ou du Ciel, Phœbé ou la
Lune , Latone 8c Aüeria mere d’Hécaté.
’ De Rhéa 85 de Saturne , VePca , Cérès ;

Junon , Pluton , Neptune , Jupiter.“ Ceux«
ci méritent une attention particuliere ;
non-feulement ils doivent occuper les pre-
mieres places fous le régne fuivant , mais
encore ellàcer par la pompe de leur culte;
celui des Titans qui avoient précédé.
V Par cette énumération feule , on api
perçoit’déja la dilTe’rence des uns 8l des

autres , quoiqu’ils foient de même efpéce ;
c’el’t-à-dire , des êtres imaginaires. Les
Titans préi’ïdoient aux diverfes parties de
la nature confidére’es phyliquement , 85
telles qu’elles le montrent aux yeux 8:
à l’imagination des peuples barbares. Les
Dieux nouveaux ont régné fur les arts.
86 les talens par lefquels l’homme devient
le maître de la nature , 8L fuppofcnt un
peuple déja policé; Ainfi Vielle préfîde
au foyer 8: à la fociété domeüique , Cérès
à l’agriculture , Junon aux “mariages et Plus
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ton aux funérailles , Neptune à la naviat
garion , Jupiter à la focie’té civile , 86 dif-

I pofe à peu près de tous les événemens.
, Il ell à remarquer encore que plulieurs
iDivinités placées fous le régne de Saturne
avoient déja paru fons celui de Cœlus ,
8; qu’il n’y a que leur nom de changé,
comme la Mer , Nérée , Doris, Téthys,
(qui font la même chofe , la Lune qui en:
Phœbé 85 Hécaté, Rhe’a qui cil la terre ;

que cette dilTérence de noms , après avoir
abufé les Grecs , a auûi trompé les My-
thologues , rparce que l’on n’en prenoit
pas le vrai ens. Il en réfulte que Jupiter
el’t un Monarque de même efpéce que
Cœlus 8a Saturne avec lefquels il efl fou-
m: confondu : que fi on les envifage
comme des Princes qui fe font partagé

l le monde , il n’y a plus ni fuite, ni liaifon,“
ni bon fens dans le Poème d’Héliode.
. De-là fuit une nouvelle différence entre
la filiation des Dieux anciens 8: celle de

11a plûpart des Dieux nouveaux. La pre-
miere faifoit principalement allulion à la
phyfique , mais à une phylîque groHiere ,
fouvent faune , 8c digne de .la Rupidité”

h des anciens Grecs. La econde a ordinaire
ment plus de rapport à l’hifloire de la
religion : “c’eîli l’établifïement fuccefIif

culte desnouveaux Dieux 3 prefque tous“

’ [ont
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font enfans de Jupiter , parce qu’ils ont
été créés fous ce nouveau régna : mais
fous l’une 8: l’autre époque , mêmesidées;

même &er , équivoques perpétuellèsû,

abus confiant des termes 86 du langage;
Il n’efi pas furprenant qu’en prenant

l’hil’toire des Dieux pour une fuite d’évé

nemens réels , on trouve dans les Auteurs
anciens 8c modernes une diverlité de tra-.
dirions qui efliaye : c’efi: qu’il cil impollî-
blé que les efprits le rencontrent dès qu’ils

ont abandonné la feule route qui conduit
au vrai. M. l’Abbé Banier veut que l’on
choililTe entre les différentes opinions celle
qui paroit la plus vraifemblable , fans trop
s’embarraller des dillîcultés qu’on eut lui

oppofer; 8: il allure qu’on n’o jeétera
jamais rien contre la fraternité des trois
Princes Titans, qui foit plus fort que ce
qu’on aura pu dire pour l’établir ,. tome

11 , l. I , c. I , page 19. Pour ufer de
la liberté qu’il nous donne , il nous paroit
que cette fraternité n’a pour elle que des
autorités , ou plutôt des traditions très-1
réculàbles , puifqu’elles [à contredifent;
au lieu que nous avons contt’elle la raifon,’

le bon feus , l’exemple de tous les peu-
ples , le témoignage des Philofophes ,, qui

mous parement des preuves infiniment

Pargie III. - i Ï
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me Rnunq’uns, arc;
plus folides : le feu! moyen d’accorder!
les traditions , c’eff de lés regarder toutes
gomme également fabuleufes.

. .
En de la troijiéme. Partie.“


